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PRÉFACE 



Sans méthode, point de livre élémentaire. La clarté, si 
indispensable dans les éléments, résulte d'un enchaînement 
de propositions disposées dans un ordre progressif de diffi- 
culté. 

Si la transition d*une proposition à la suivante est bien 
ménagée et peu sensible, si la chaîne des idées n'est pas 
brusquement interrompue, 1 étude devient un amusement, 
et les progrès sont rapides. 

Remarquons, toutefois, la différence essentielle des sciences 
et des arts, considérés sous ce rapport. 

La science, pour mériter ce nom, doit être une suite de 
propositions dépendantes les unes des autres et dérivant d'un 
principe connu. Il n'y a pas de science sans méthode^ analyse j 
système. 

Dans les arts, la succession des degrés par lesquels il faut 
passer pour approcher de la perfection humaine, but éloi- 
gné de nos efforts, n'est pas indiquée comme dans l'étude 
des langues. 

Et cependant nous devons croire que ceux qui réussissent 
dans les arts ont suivi instinctivement les règles de cette 
logique naturelle que l'on rencontre à chaque instant, même 
chez les hommes dépourvus de toute instruction. 

En vain objecterait-on que Torganisation a la plus grande 
part dans le succès ; qu'on vient au monde avec des disposi- 

GOURS ÉLÉM. i 



2 PRÉFACE 

lions spéciales pour ôtre peintre, pour être musicien, etc. 
Nous ne prétendons pas nier l'influence de l'organisation , 
âiais nous réclamons une large part pour la volonté et pour 
la méthode. 

Dans l'étude des arts, la méthode est nécessaire ; mais dans 
l'enseignement, elle est indispensable. Ainsi, par exemple, 
. nous voyons des dessinateurs habiles être de fort mauvais 
maîtres de dessin. Leur seul défaut est de céder trop com- 
plaisamment aux désirs irréfléchis de leurs élèves, qui veu- 
lent copier trop promptement des grandes têtes ou des aca- 
démies : il n'y a plus alors de progrès possibles. 

Lorsqu'on étudie la figure, on fait dessiner d'abord des 
nèz, des yeux, des bouches, des oreilles, puis des portions 
de figure, puis des figures entières, de profil, de face, de 
trois quarts. Arrivés à ce point, les élèves copient de petites 
têtes couvertes de casques, des têtes avec une chevelure plus 
ou moins difficile, et enfin les grandes têtes. 

L'étude des pieds et des mains mène également au dessin 
des académies. Viennent ensuite les bosses, qui conduisent à 
copier la nature animée. 

Telle est la marche logique suivie par. les bons profes- 
seurs. 

Les innovations, en général, n'ont fait que des dupes. 

Dans le dessin linéaire, on trouve des figures très-simples, 
et d'autres très-^compliquées. Le mérite de cet enseignement 
consiste dans une progression bien graduée de difficultés. • 

Le Cours élémentaire de desein linéaire^ dont nous offrons 
aujourd'hui au public la douzième édition, est le résultat 
d'une expérience de bien des années, et nous osons assurai* 
qu'il sera très-utile dans les collèges, dans les pensions et 
dans les écoles primairesi si Ton suit exactement la marche 
que nous indiquons. ' 
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PRÉ PAGE 3 

Pour être toujours à la portée des élèves, nous n'employons 
dans les premiers chapitres que les formes de phrase les 
plus simples ; nous répétons les mêmes tours et les mêmes 
expressions, pour être plus facilement compris. Quand un 
mot technique se présente, nous en donnons de suite Texpli- 
cation, toutes les fois que cette explication ne nous conduit 
pas trop loin. Puissent les maîtres et les pères de famille 
nous savoir quelque gré de ces précautions, trop souvent 
négligées dans les ouvrages élémentaires! 

Nous n'avons pas cru devoir nous occuper de la perspec- 
tive : c'est une étude qui demande plus de réflexion que les 
enfants ne sont capables d'en apporter ordinaire ment, < et 
qui, d'ailleurs, suppose des connaissances en mathéma- 
tiques. Des notions superficielles et incomplètes de perspec- 
tive nous semblent tout à fait inutiles ^ 

Plusieurs ouvrages existent déjà sur le dessin linéaire, 
mais ils n'atteignent pas le but que leurs auteurs se sont 
proposé. La plupart des maîtres qui en font usage ne se ser- 
vent que des planches, et les élèves ne lisent pas même le 
texte, qui n'est pas à la portée de leur intelligence. Gom- 
ment espérer des succès lorsqu'on ne connaît que le nom 
des figures^ et qu'on ignore sur quels principes est basée 
leur construction? 

L'ouvrage que nous publions a pour but de remédier à ce 
grave inconvénient. Le texte est inséparable des planches ; 
une partie même en doit être confiée à la mémoire. 

Le chapitre xvii est destiné à Servir d'examen pour con- 
stater ce travail. 



1. Nous renvoyons les élèves qai voudront se familiariser avec la perspective 
à l'excellent ouvrage sur la Perêpective élémentaire de Mlle Lina Jaunes, aux 
Princip.e8 de perapective linéaire de M. Bouillon, et au Traité de perspec- 
tive de M. Salme. Ces trois ouvrages se vendent à la librairie Hachette 
et C*e. 
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Nous avons dû nous rendre à l'avis d'hommes habiles qui 
nous ont engagé à donner les constructions géométriques 
que nous nous étions contenté d'indiquer d'abord dans 
le xiv« chapitre. Plusieurs principes ont été développés. 
Nous avons montré les applications usuelles de la géométrie. 
Toutes les planches ont été gravées de nouveau, et sur acier, 
afin d'obtenir des traits plus fins et plus déliés ; des figures 
ont été rectifiées, redessinées ; d'autres ont été ajoutées ; en 
un mot, nous n'avons rien négligé pour répondre à Faccueil 
favorable que les maîtres ont bien voulu faire à nos onze 
premières éditions. 

Cette approbation a été pour nous un puissant encourage* 
meni; et si notre livre est aujourd'hui plus simple, plus clair, 
plus facile encore à suivre dans une école, nous reconnais- 
sons que la bienveillance du public a pu seule nous faire 
surmonter les difiicultés que nous a présentées la révision 
attentive de notre méthode. 

Avant de terminer, nous nous expliquerons nettement sur 
la manière dont nous envisageons le dessin linéaire. 

Des auteurs estimables qui ont écrit sur cet objet ne veu- 
lent y voir que la géométrie des écoles et dés constructions 
géométriques. 

D'autres rejettent complètement le secours de la géomé- 
trie, ou la supposent connue. Ils se contentent de présenter 
aux élèves des modèles progressifs qui les mènent jusqu'aux 
académies tirées de l'antique*, et jusqu'à la perspective et 
l'architecture. 

Nous avons examiné avec le plus grand soin le but de cet 
enseignement, et nous croyons qu'il y a erreur de part et 
d'autre. 

Ne voir dans le dessin linéaire qu'un tracé au compas et à 
la règle, c^est ne pas même réfléchir à la signification du 
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mot dessin^ ou c'est en restreindre le sens d'une, manière 
arbitraire. 

Ne pas vouloir s'aider de la géométrie^ ne pas y rapporter 
la construction des figures, c'est repousser i'exactitude et la 
justesse. 

Si la géométrie donne de la précision au dessin, le dessin 
à vue donné de la grâce et de la facilité. 

C'est donc seulement dans l'alliance de ces deux procédés 
que consiste, selon nous, l'art du dessin linéaire, qu'il faut 
bien se garder de confondre avec Vesquissej ou tracé du 
dessin. 

Lïdée de dessin linéaire rappelle nécessairement des rap- 
ports géométriques ou symétriques, et ne saurait s'appliquer 
aux traits irréguliers des sites, des paysages, etc., etc. 

Une fois le point de départ bien déterminé, notre plan s'est 
développé de lui-même. 

Renfermé dans des limites assez restreintes, nous avons 
exposé la partie géométrique du dessin linéaire, et nous 
avons traité successivement : 1" de la ligne droite et de ses 
applications ; S"" de la ligne courbe^ et principalement du 
cercle et de l'ellipse, avec les applications aux professions 
industrielles ; 3^ de la combinaison de la ligne droite et des 
lignes courbes, avec les applications à l'ornement, aux mou- 
lures, aux vases, à des ouvrages de construction ; 4® du des- 
sin graphique. 

Nous avions bien compris que cet ouvrage, destiné aux 
élèves du dessin linéaire, ne contenait pas assez de détails 
pour les élèves qui, se disposaient à suivre les diverses pro- 
fessions industrielles ou artistiques. Les difficultés d'un tra- 
vail plus complet nous ont arrêté longtemps. Sept éditions 
du Cou/rs méthodique étaient épuisées lorsque nous avons 
publié le Cours méthodique de dessin linéairet destiné à Ven- 
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geignement mpériewrf et qui forme, avec la première partie, 
un cours complet suffisant pour Les classes d'adultes, les écoles 
supérieures et les écoles normales. Dans toutes les' écoles 
primaires un peu fortes, on s'en servira très-utilement pour 
l'instruction des plus grands élèves. 

La loi sur Finstruction primaire prescrit renseignement 
du dessin linéaire dans les écoles primaires supérieures. Si 
cette étude est obligatdre pour les écoles supérieures, elle 
n'est pas interdite pour cela dans les autres écoles : car 
l'art, i^ de la loi du 28 juin 1833 dit que, t selon les besoins 
et les ressources de la localité, l'instruction primaire pourra 
recevoir les développements qui seront jugés convenables. » 

D'ailleurs, ce qui le prouve incontestablement, c'est Tor- 
donnance du 23 juin 1836; elle prescrit l'enseignement du 
dessin linéaire comme partie nécessaire et obligatoire de 
l'instruction primaire dans les écoles de filles ^ . 

Nous nous estimerons beureux si notre Cours élémentaire 
de )iessin linéaire et notre Dessin linéaire des demoiselles ont 
pu contribuer à populariser cette étude, si utile à toutes les 
classes de la société. 



1. Noos avons publié, depuis cette ordonnance, le Detsin linéaire des de" 
moiseïlet, avec une application à l'ornemeiDt, à la broderie, an dessin des châles 
et des éloiïes, et au dessin des fleurs. Cet ouvrage, que nous avons destiné à 
créer pour les demoiselles des travaux lucratifs qui leur conviennent parfaite- 
ment, a été autorisé par le Conseil de l'instruction publique. 



COURS ÉLÉMENTAIRE 



DE 



DESSIN LINÉAIRE 



INTRODUCTION 



1. — Le dessin linéaire, dans le sens le plus étendu, est 
l'art de réprésenter les différents objets de la nature au moyen 
de simples traits. 

Le dessin linéaire, tel que l'entend la loi sur l'instruction 
primaire, n'est qu'une application usuelle de la géométrie : 
il s*appuie sur les principes géométriques, et a pour objet 
principal de représenter les productions des arts industriels, 
les machines, etc., etc. 

L'étude du dessin linéaire conduit naturellement à celle 
du dessin proprement dit, qui, par des ombres convenable- 
ment disposées, donne du relief à des figures tracées sur une 
surface plane , c'est-à-dire fait croire à l'œil que certaines 
parties sont en saillie, en tonde hoBee^ comme elles le sont 
dans la nature. 

Dans les lycées et dans les collèges communaux, le dessin 
linéaire devrait toujours précéder le dessin de la figure. 

L'expérience a démontré que les élèves dont Tœil et la 
main étaient exercés par le tracé linéaire faisaient des pro- 
grès rapides dans le dessin de la figure, et obtenaient un 
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avantage marqué sur leurs camarades dans les constructions 
mathématiques > . 

Toutes les professions industrielles ont besoin du dessin 
linéaire : les ouvriers pour faire leur travail, les chefs d'ate- 
lier pour le préparer. 

Quel est Thomme, même dans la position sociale la plus 
élevée, qui ne sente en mille occasions la nécessité de trans- 
mettre clairement sa pensée à un architecte, à un maçon, à 
un ébéniste, ou à tout ^utre ouvrier, par une figure, par un 
dessin rapide ? Des explications longues et inintelligibles pour 
l'ouvrier sont remplacées très-avantageusement par un tracé 
linéaire. 

Mais, dans ce cas, le tracé linéaire n'a pas besoin d'être 
exécuté avec une précision mathématique ; il suffit que ce 
. soit une indication, une approximation : sa justesse, qui 
alors n'est pas indispensable, doit être suppléée par la ra- 
pidité. 

Si, au contraire, un chef d'atelier prépare le travail de ses 
ouvriers, les mesures doivent être parfaitement exactes. Ce 
n'est qu'avec les instruments de la géométrie qu'on peut ar- 
river au degré de précision convenable. 

Nous distinguerons, en conséquence, deux espèces de 
dessin linéaire : le dessin à vue ou sans instruments^ et le 
dessin graphique ou avec des instruments. 

Ces deux genres de dessin sont également utiles, selon les 
circonstances ; ils méritent d'être étudiés avec le même soin. 

Il n'est pas indifférent de commencer par l'un ou par 
l'autre : le dessin à vue donne de la justesse au coup d'œil, 
de la hardiesse à la main et de la grâce aux contours ; à ces 
qualités acquises, le dessin graphique ajoute la précision et 
l'exactitude. 

1. MM. les professears de mathématiques ont dû remarquer que la plus 
grande difficulté qu'éprouvent leurs élèves en géométrie, quand ils arrivent aux 
plans et aux polyèdres, vient des figures elles-mêmes, dont ils se font des idées 
inexactes. Avec Tétnde préalable du dessin linéaire, cet obstacle disparaît en 
grande partie. 
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Mais vouloir que les élèves tracent immédiatement leurs 
figures avec le compas et la règle, c*est leur interdire la fa- 
cilité^ c'est circonscrire leur intelligence dans un cercle étroit. 

Plusieurs professeurs de dessin ont cru que le dessin li- 
néaire s'appliquait uniquement à l'esquisse de la figure, et 
ils ont composé des ouvrages qui ne trouvent pas d'applica- 
tion dans nos écoles. 

Des architectes, au contraire, ne voyant le dessin que dans 
des lignes géométriques, ont publié des Traités de dessin li- 
néaire avec des applications aux ordres d'architecture, avec 
des épures de géométrie descriptive. Ges ouvrages ont été 
introduits dans les classes d'adultes ouvriers; mais on n'a 
pas tardé à reconnaître que la transition des premiers élé- 
ments à ces applications n'était pas ménagée convenable- 
ment, et qa*il n'en résultait pour les ouvriers aucun progrès 
sensible. 

On perd trop souvent de vue que le dessin linéaire, des- 
tiné aux écoles primaires, et même aux collèges, doit se 
renfermer indispensablement dans les éléments et les appli- 
cations qui en dérivent, et que c'est à une méthode pro- 
gressive, mais avançant par degrés presque insensibles, qu'il 
faut demander des résultats avantageux. 

Au milieu des richesses immenses que possèdent nos mu- 
sées et nos collections de dessins, rien n'est plus facile que 
de choisir un certain nombre de figures, de les classer, et 
de croire avoir fait un cours méthodique de dessin Unéaire. 
Mettez cet ouvrage entre les mains de jeunes élèves , et 
vous verrez bientôt, par expérience, que, si cette prétendue 
méthode n'a pas donné beaucoup de peine à son auteur, elle 
en donnera, au contraire, beaucoup aux enfants. 

Nous devons consigner ici une remarque qui n'a pas 
échappé sans doute à MM. les inspecteurs de l'instruction 
primaire et aux membres des comités : c'est que les profes- 
seurs de dessin linéaire dans les écoles normales et dans les 
écoles supérieures se croient dans l'obligation d'improviser 
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un enseignement qui leur appartienne en propre, et de cher- 
cher à grand'peine une suite de figures d'ornement. Est-il 
nécessaire de dire que cet amour-propre mal entendu est 
cause de la faiblesse de renseignement dans la plupart des 
écoles? 

Nous avons vu également des régents de collèges commu- 
naux peu importants qui, poussés par le môme amour^pro- 
pre, substituaient aux Traités d'arithmétique et de géométrie 
de nos meilleurs mathématiciens, des cahiers d'arithmétique 
et de géométrie qu'ils ne prenaient môme pas la peine de 
rédiger en français. Tous les gens sensés déplorent un pa- 
reil aveuglement, si contraire aux intérêts bien entendus des 
élèves. 

2. — La figure la plus compliquée se réduit^ en dernière 
analyse, à deux éléments : la ligne droite et la ligne courbe. 

Nous diviserons le dessin linéaire a vue et sans instru- 
ments en trois parties : 

1^ Delà ligne droite et de ses applications; 

2^ De la ligne courbe et de ses applications; 

3^ De la combinaison des lignes droites et des lignes 
courbes. 

Le dessin linéaire graphique, ou avec des instruments, 
ne formera qu'une seule partie. Voir chapitre xiv. 



DESSIN LINÉAIRE A VUE 



DE LA LIGNE DROITE 



CHAPITRE I 

ÉLÉMENTS GÉOMÉTRIQUES 



[Avant de commencer cette première leçon, les maîtres devront lire le cha* 
pitre xvi^ qui contient l'inslruction ponr l'application de l'enseignement da 
dessin linéaire.} 



3. — Nous supposons les élèves placés en cercle autour 
d'un tableau noir * . 

Deux procédés différents seront employés, selon Tâge des 
élèves. 

Les jeunes enfants copieront les quinze premières figures 
de Tatlas; les plus âgés traceront les quinze premières figu- 
res au tableau noir, sans consulter le modèle, et sur la seule 
explication du maître. 

Le maître ou le moniteur, suivant le mode d'enseigne- 



1. S'il n'y avait pes de tableau noir^ on ne pourrait pas suivre l'enseigne- 
ment simultané. Cependant nous devons faire remarquer que, dans tous les 
modes d'enseignement, et môme dans le mode individuel, on a besoin de ta- 
bleaux noirs. Il est si avantageux et si commode pour un maître qui s'aperçoit 
qu'une explication n'est pas comprise, de pouvoir la développer sur un tableau 
noir I Cette explication prend alors une forme matérielle qui devient sensible 
et qui se grave plus profondément dans l'esprit des écoliers. 
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ment, avant de faire tracer la ligne droite, donnera les expli- 
cations suivantes ^ : 

c On définit la ligne droite la ligne la plus courte qu*on 
puisse mener d'un point à un autre. 

ec Un angle est l'écart plus ou moins grand de deux droi- 
tes qui se coupent ; deux droites ne peuvent se couper qu'en 
un seul point, qu'on nomme point d'intersection. 

« La fig. 6 représente un angle ; les deux droites qui le 
forment sont ses côtés; leur point d'intersection en est le 
sommet, 

« Une droite qui rencontre une autre droite forme avec 
celle-ci deux angles, qui sont égaux ou inégaux. 

a: Si les deux angles sont égaux (comme dans la fig, 5), 
les angles sont droits^ et les lignes sont perpendiculaires 
Tune à l'autre. » 

Si les deux^angles sont inégaux, Tun est plus petit qu'un 
angle droit, et se nomme angle aiguj et l'autre est plus 
grand, et se nomme angle obtus, 

m 

€ La ligne droite, selon sa position, reçoit plusieurs déno- 
minations : elle est verticalSy horizontale^ oblique. 

« La verticale est la direction suivant laquelle les corps 
pesants tombent lorsqu'ils sont abandonnés à eux-mêmes : 
la verticale est donc une ligne droite déterminée par le fil à 
plomb librement suspendu. 

dhefil à plomb est un fil à l'extrémité duquel se trouve 
une petite masse de plomb ou de tout autre métal lourd. 
Foir fig. 2. 

« Vhorizontale est une ligne qui fait un angle droit avec 
la verticale ; elle est censée appliquée à la surface d'une eau 
tranquille. 

« Voblique est une droite qui fait un angle aigu d'un 
côté, et un angle obtus de l'autre, avec une droite qu'elle 
rencontre. » 

1. Les guillemets indiqueront dorénavant les explications verbales que devra 
donner le maître. 
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n est très-important de ne pas confondre les notions de 
verticale et de perpendiculaire. 

€ La verticale est toujours perpendiculaire à rhorizontale, 
tandis qu'une perpendiculaire à une droite peut être oblique 
à l'horizontale : en effet, il suffit, pour qu'une ligne droite 
soit perpendiculaire à une autre, que les deux angles qu'elle 
fait avec cette droite soient égaux. 

c Ainsi donc une oblique à Thorizontale peut être perpen- 
diculaire en même temps à ime autre droite, tandis que la 
verticale a pour caractère distinctif d'être toujours perpen- 
diculaire à rhorizontale. » 

4. — Traiter une horizontale^ fig. 1. (On ne doit se servir 
ni de règle ni de corde blanchie à la craie.) Il n'y a aucune 
difficulté pour tracer l'horizontale ; cependant il faut exiger 
que le trait soit net. Le maître, dans les premières legons, 
peut donner à ses élèves des morceaux de craie taillés en 
pointe fine. Si la craie se brisait facilement, on la ferait 
durcir dans des cendres chaudes : cette précaution lui donne 
assez de consistance pour pouvoir être taillée sans difficulté. 
Plus tard, il faudra accoutumer les enfants à tracer les traits 
les plus déliés avec un morceau de craie non taillé, en se 
servant adroitement des parties anguleuses. 

Vérification de Vhorizontale. Le maître ou le moniteur 
appUquera le mètre sur l'horizontale et s'assurera ainsi 
qu'elle est droite; il placera au-dessus un niveau, qu'on 
nomme niveau à perpendicule. Celui que nous indiquons 
fig. 1 est d'une forme très-commode. La ligne sera hori- 
zontale si le fil à plomb du niveau couvre bien la ligne ver- 
ticale tracée sur le milieu de la traverse du bas, et que l'on 
nomme ligne de foi. L'erreur sera immédiatement rectifiée 
à la craie. 

5. ^ Tracer une verticale^'ûg. 2. La verticale est d'une 
exécution plus dijBScile que l'horizontale. Les élèves, habitués 
à donner à l'écriture une pente de droite à gauche, conser- 
vent cette habitude les premiers jours dans le tracé des 
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verticales : le maître, prévenu de cette tendance à Tinclinai- 
son, y donnera une attention particulière. 

L'élève appelé au tableau tracera plusieurs verticales jus- 
qu'à ce qu'il réussisse, ou bien chaque élève viendra succes- 
sivement tracer une verticale : la comparaison de ces lignes, 
que Ton n'effacera pas à mesure qu'elles seront tracées, 
donnera lieu d'accorder des éloges et des bons points au 
plus adroit. 

Vérification de la verticale. Le maître ou le moniteur 
vérifie la verticale avec un fil à plomb : si la verticale est 
exacte, elle doit se trouver cachée dans toute sa longueur 
par le fil à plomb. 

6. — ■ Tracer une oblique, « Il n'y a qu'une espèce de 
droite horizontale et de droite verticale, mais les obliques 
varient d'inclinaison à l'infini ; on les distingue seulement en 
obliques de droite à gauche et obliques de gauche à droite. » 

Tracer quatre obliques de droite à gauche^ fig. 3. Tracer 
quatre obliques de gauche à droite, fig. 4. L'inclinaison des 
obliques pouvant varier à l'infini, la seule précaution du 
maître, relativement à ces deux figures, consiste à exiger : 
i^ que les obliques soient bien droites ; 2<> qu'elles aboutis- 
sent toutes au môme point. 

Vérification des obliques, fig. 3 et 4. On appliquera la 
règle * sur les obliques tracées par l'élève, et l'on rectifiera à 
la craie les défectuosités qui pourront s'y trouver. Comme il 
est difficile de faire aboutir toutes les obliques au même point, 
on aura soin d'abord que les élèves tracent les obliques en 
partant du point où elles doivent se réunir ; plus tard on les 
fera tracer dans le sens inverse : ces précautions semblent 
minutieuses, mais elles sont justifiées par l'expérience. 

7. — Dès que les élèves sauront tracer nettement les quatre 
figures précédentes, on répétera le même exercice sur les 

1. Quand nous nous servirons du mot règle, dans le dessin linéaire sans 
instrument:), il faudra entendre le demi-mètre qui sert à vérifier les droites et 
qui effectivement tient lieu de règle. 
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lignes de longueur déterminée, jusqu'à ce que les élèves ap* 
précient les différences en millimètres : quatre ou cinq le- 
çons suffiront pour obtenir ce résultat. 

L'instituteur, tenant à la main un mètre divisé sur sa lon- 
gueur en décimètres, centimètres et millimètres, le montrera 
à ses élèves en disant : 

a La mesure de longueur que vous voyez se nomme un 
mètre. Le mètre se divise en dix parties appelées décimé- 
très (dixièmes de mètre) ; chaque décimètre se divise en dix 
centimètres (centièmes de mètre) ; chaque centimètre en dix 
TniUimètres* (millièmes de mètre). » 

8. — Tracer des horizontaieSy des verticales et des obli- 
ques de 

1 décimètre ou G»»,!, puis de 0»,2, 0",3, 0",4, 0»,5,... O-jQ. 

Tracer des horizontales^ des verticales et des obliques de 

Onze centimètres, 0-,ll ; 0-,12; 0»,43 0'-,19 

Vingt et un centimètres, O»»,^! ; 0'?,22 ; 0-,23 0-,29 

T^nte et un centimètres. 0">,31 \ 0",32 ; 0»,33 0»,39 

Tracer des horizontales, des verticales et des ohliq^ies de 

Cent onze millimètrea, 0«,111; 0»,112} 0«,143. 0»,119 

Cent vingt et un millimètres, 0»,121i 0>»,122; 0»,123. 0>b,129 

Cent trente et un miUimètres, 0«n,431; 0°»,132; 0'-,133. 0'»,i39 

Deux cent onze millimètres, 0>°,âll ; G»» ,212 ; 0"° ,213 . 0«,219 

Deux cent vingt et un millimètres G«,221 ; 0<°,222 ; G",223. 0'",229 

Deux cent trente et un millimètres, G>»,231 ; 0n,232 ; G«,233. 0>°,239 

Les enfants apprécient facilement les centimètres, mais les 
millimètres échappent par leur petitesse à une évaluation 
rigoureuse. Il faut ne pas exiger d'abord une trop grande 
exactitude,, et n'indiquer aux élèves que de petites dimen- 
sions à tracer. 

Pour leur donner l'idée d'un nombre considérable de milli- 
mètres, tel que 239 millimètres, on leur fait remarquer que 
0»,S39 est la même chose que 2 décimètres 3 centimètres et 
9 millimètres, et on leur fait tracer séparément les déci- 



Décimètres. 


Centimètres. 


Millimètres. 


2 


4 


3 


5 


2 


7 


6 


3 


2 


8 


5 


4 
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mètres, les centimètres et les millimètres. Sans cette décom- 
position les élèves n'apprécieront jamais les millimètres. 
Exemple de décomposition à faire sur le tableau : 

Millimètres. 

243 0»,243, décomposition 

527 O-jôa?, décomposition 

632 0»,632, décomposition 

854 0»,854, décomposition 

Les expressions 243 millimètres, 24c«»,3, 2d«,43, 0^,243 ; 
527 millimètres, 52<^",7, 5d"*,27, 0",527, sont les mêmes, 
sous des formes différentes. 

9. — Tracer un angU droit, fig, 5. L'élève trace d'abord 
une horizontale, et élève une verticale à Tune des extré- 
mités. 

Il n'est pas nécessaire pour que l'angle soit droit, qu'un 
des côtés soit vertical et l'autre horizontal, comme dans le 
cas de la fig. 5 ; l'angle est droit lorsqu'un des côtés est per- 
pendiculaire à l'autre. 

Vérification de Vangle droit. On applique une équerre au 
point de rencontre des deux droites : si ces droites suivent 
parfaitement les côtés de l'équerre, l'angle est bien tracé ; si 
ces droites ne coïncident pas avec les côtés de Téquerre, 
Vangle n'est pas droit, et il faudra le rectifier. 

10. — cr Tout angle plus petit qu'un droit est un angle 
aigu.» 

Tracer un angle aigUy fig. 6. La seule attention de l'élève, 
dans le tracé de cette figure, doit être de tirer les lignes 
bien droites ; quant à l'inclinaison, il est libre de la faire 
plus ou moins grande. 

Vérification de Vangle aigu. Le moniteur s'assurera, au 
moyen de la règle, si les lignes sont bien droites; et, au 
moyen de l'équerre, si l'angle est plus petit qu'un angle 
droit. 

11. — « Tout angle plus grand qu'un droit est un angle 
obtus. » 
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Tracer un angle ohtuSj fig. 7. L'observation faite sur l'an- 
gle aigu s'applique à l'angle obtus : on peut donner aux côtés 
l'écartement que Ton veut, pourvu que l'angle soit plus grand 
qu'un droit. 

Vérification de Vangle obtus. On vérifiera à l'équerre si 
l'angle est plus grand qu'un droit; et, au moyen de la règle, 
on verra si les côtés sont des droites régulières. 

Au sujet des angles aigus et obtus, le maitre fera remar- 
quer à ses élèves qu'il n'y a qu'une seule espèce d'angle 
droit, ^ mais qu'il y a une multitude d'angles aigus et obtus. 

12. — On pourra par anticipation leur dire qu'on est con- 
venu de diviser l'angle droit en quatre-vingt-dix parties ou 
en quatre-vingt-dix angles d'un degré ; qu'ainsi on entend 
par angle de 15, de 16, de 18, etc., degrés, la réunion de 
15, de 16, de 18, etc., angles d'un degré; que chaque degré 
est lui-môme divisé en soixante parties appelées minutes^ et 
la minute en soixante parties appelées secondes. 

13. — Mesures des angles. Pour mesurer l'ouverture des 
angles, on a recours à l'arc de cercle d'un rayon déterminé 
compris entre leurs côtés; cet arc de cercle étant toujours 
proportionnel à l'écartement des côtés, peut servir à indi- 
quer la grandeur d'un angle. 

On mesure les arcs de cercle avec un instrument fort 
simple et fort utile qui se nomme rapporteur. 

Le maître montrera à ses élèves un rapporteur en cuivre, 
en corne, ou en bois, et leur en expliquera l'usage. 

14. — Des lignes et des angles on passe aux polygones. 
Un polygone est une figure plane terminée par des droites. 

Le plus simple des polygones est le triangle. 

« On appelle triangle l'espace renfermé par trois droites qui 
se coupent deux à deux ; ces droites sont les côtés du triangle . » 

Tracer le triangle de la fig. 8. Pour tracer un triangle, il 
suffit de renfermer un espace entre trois droites quelconques 
qui se coupent deux à deux. 

La somme des trois angles d'un triangle vaut deux angles 

COURS ELÉM. 2 
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droits, c'est-à-dire 180 degrés. Il suit de là qu'un triangle ne 
peut avoir qu'un seul angle droit : car, s'il en avait deux, le 
troisième serait nul, ce qui est contraire à la définition du 
triangle. A plus forte raison, il ne peut avoir qu'un seul 
angle obtus : car la somme de ces deux angles obtus serait 
plus grande que 180 degrés. 

Ainsi, 1*" ou les trois angles d'un triangle sont aigus; 2** ou 
un angle est droit et les deux autres sont aigus; 3^ ou un 
angle est obtus et les deux autres sont aigus. 

Le maître rendra cette proposition évidente aux yeux des 
élèves en ajoutant les trois angles de triangles rectangles, de 
triangles obtusangles et de triangles acutangles. Dans tous 
ces exemples, la somme des trois angles est toujours de 
ISOdegrés. 

La ^0f. 8 offre un exemple du cas où les trois angles sont 
aigus. Pour copier cette figure, l'élève tracera d'abord une 
horizontale, et ensuite construira à chaque extrémité un 
angle aigu semblable à celui du modèle : les côtés devront 
se couper en un point qui sera le sommet du triangle. 

Vérification du triangle. On examinera à la règle si les côtés 
sont des droites régulières. Il n'est pas nécessaire que le 
triangle du tableau noir soit égal à celui du tableau-modèle ; 
on peut le tracer beaucoup plus grand, puisqu'on a un grand 
espace. 

15. — d On appelle triangle équilatéral celui dont les trois 
côtés sont égaux. » 

Tracer un triangle équilatéral^ fig. 9. L'élève tracera d'a- 
bord une horizontale, et élèvera sur le milieu de cette droite 
une verticale ; il cherchera sur cette verticale un point tel, 
qu'en le joignant aux deux extrémités de l'horizontale, les 
trois côtés soient égaux. 

Vérification du triangle équilatéral. On peut faire cette 
vérification par la mesure des côtés ou par celle des angles. 

On appliquera successivement le demi-mètre sur chacun 
des côtés; on en prendra la longueur en décimètres, centi- 
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mètres et millimètres; à'ils sont parfaitement égauK, le 
triangle est équilatéral. 

On mesurera au rapporteur les angles du triangle équila- 
téral tracé sur le tableau noir : chacun d'eux doit être de 
60 degrés. 

Les deux vérifications sont utiles; elles exercent les mo* 
niteurs, et les habituent à observer simultanément les rap- 
ports des côtés et des angles. 

Le maître fera additionner les trois angles du triangle 
équilatéral. On trouvera : 

60 degrés. 

60 

60 



180 degrés. 



16. — « On appelle triangle isocèle le triangle dont deux 
côtés sont égaux. » 

Tracer un triangle isocèle^ fig. 40. L'élève tracera d^abord 
une horizontale qui sera la base du triangle; il élèvera une 
verticale sur le milieu de cette droite, prenant un point à 
volonté sur la verticale et lé joignant aux deux extrémités 
de Thorizontale, le triangle isocèle sera construit. 

Vérification du triangle isocèle. On mesurera les deux 
côtés, qui doivent être égaux. 

Les angles opposés aux côtés égaux doivent être égaux; on 
les mesurera au rapporteur. 

17. — « On appelle triangle rectangle^ celui qui a un 
angle droit. :» 

Tracer un triangle rectangle^ fig. 44. L'élève tracera d'a- 
bord une horizontale ; à l'une de ses extrémités il élèvera 
une verticale et joindra par une droite les extrémités de 
l'horizontale et de la verticale. 

Vérification dutriangle rôc^angfîe. On vérifiera l'angle droit 
à l'équerre ; s'il est exact, le triangle rectangle est bien tracé. 

18. — Ici, il faudra récommencer les fig, 8, 9, 40 et 44, 
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avec des longueurs déterminées en décimètres, centimètres 
et millimètres. J'engage les msûtres à suivre exactement cette 
marche; elle seule peut conduire promptement les élèves à 
une grande exactitude de coup d'œil. 

19. — « On appelle quadrilatère l'espace renfermé entre 
quatre droites qui se coupent deux à deux. » 

Tracer un quadrilatère. (On n'a pas donné de figure pour 
le quadrilatère, attendu qu'il est susceptible de recevoir une 
multitude de formes différentes, et que l'élève aura satisfait 
à la question en renfermant un espace quelconque entre 
quatre droites qui se coupent deux à deux.) 

L'élève tracera une droite ; à ses extrémités il mènera des 
obliques d'une inclinaison quelconque, et les joindra par 
une droite qui fermera l'espace. 

Vérification du quadrilatère. La seule vérification consiste 
à examiner à la règle si les côtés sont des droites régulières, 
ce qu'il faut faire dans toutes les figures. Nous ne répéterons 
plus cette invitation. 

20. — « On appelle carré le quadrilatère régulier, c'est-à- 
dire dont les angles sont droits et dont les côtés sont égaux. » 

Tracer un carré, fig. 12. L'élève tracera une horizontale ; 
à chacune des extrémités il élèvera une verticale d'une hau- 
teur égale à la base, et joindra leurs extrémités supérieures 
par une droite. 

Vérification du carré. On mesurera les angles à Téquerre ; 
ils doivent tous être droits. Les côtés doivent aussi être 
égaux : on les mesurera au demi-mètre. 

On pourra commencer par vérifier les côtés : s'ils sont 
égaux, il suffit de mesurer à l'équerre un seul angle ; si cet 
angle est droit, les autres le sont nécessairement aussi, et la 
figure est un carré. 

21. — « On appelle parallélogramme un quadrilatère dont 
les côtés opposés sont égaux deux à deux. 

« Dans cette figure, les côtés opposés sont parallèles. 
« On nomme parallèles des droites qui, dans le môme plan 
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et prolongées à Tinfini, sont partout à égale distance et ne 
peuvent jamais se rencontrer. » 

Le plan est une surface telle que, si Ton y prend deux 
points à volonté, et qu'on les joigne par une droite, la droite 
se trouve tout entière dans le plan. Une glace bien polie 
donne l'idée du plan : si vous y appliquez, dans un sens 
quelconque, une règle bien juste, la règle touchera la surface 
dans tous ses points. 

Tracer un ^parallélogramme, fig. 43. L'élève tracera une 
horizontale pour base; à ses extrémités, il tirera des obliques 
de même inclinaison et de même longueur, et joindra ieurs 
extrémités supérieure^ par une droite. 

Vérification du parallélogramme. On mesurera au demi- 
mètre les côtés opposés; s'ils sont égaux deux à deux, la 
figure est bien tracée. 

On pourra mesurer aussi les angles à la base ; si leur 
somme est égale à deux droits, et si en même temps deux 
côtés opposés sont égaux, la figure sera un parallélogramme. 

22. — « On appelle losange un quadrilatère dont les côtés 
sont égaux. » 

Tracer un losange i, fig. 14. Môme construction que la pré- 
cédente, si ce n'est que les quatre côtés doivent être égaux. 

Vérification du losange. On mesurera les côtés au demi- 
mètre : s'ils sont égaux, la figure sera un losange. 

23. — « On appelle rectangle un quadrilatère dont les an- 
gles sont droits et dont les côtés opposés sont égaux. 

« Si les quatre côtés étaient égaux, le rectangle devien- 
drait un carré. » 

Tracer un rectangle^ fig. 15. La construction est la même 
que pour le carré, excepté que les verticales ne doivent pas 
être nécessairement de même hauteur que la base. 



1. En terme d'architecture le mot losange est do genre féminin. Mais les 
géomètres le font mascnlin, de même que toute figure polygonale ; en revanche, 
ils font féminin toute ligne courbe, comme circonférence, ellipse, parabole ^ 
hyperbole^ spirale, hélice, etc. 
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Vérifiecdion du rectangle. On mesurera les angles à Té- 
querre; ils doivent tous être droits. On mesurera ensuite au 
demi-mètre deux côtés opposés; s'ils sont égaux, les deux au- 
tres sont aussi égaux entre eux, et la figure est un rectangle. 

24. — On recommencera les fig. 42, 13, 14 et 15, avec des 
longueurs déterminées en décimètres, centimètres et milli- 
mètres. 

25. — « On appelle poZt/gfones réguliers les polygones dont 
les angles et les côtés sont égaux. Les polygones sont ir- 
réguliers quand ils ne remplissent pas ces deux condi- 
tions. » 

Les polygones réguliers ont les noms suivants : 



Polygone régulier de 3 côtés triangle ôqullatéral. 

Polygone régulier de 4 côtés. carré. 

Polygone régulier de 5 côtés pentagone régulier. 

Polygone régulier de 6 côtés hexagone régulier. 

Polygone régulier de 8 côtés. .,...* octogone régulier. 

Polygone régulier de 10 côtés ^ décagone régulier. 

Polygone réguUer de 12 côtés dodécagone régulier. 



Il est extrêmement difficile de tracer des polygones régu- 
liers quand ils ne sont pas enveloppés d'une circonférence ; 
cependant on a donné la forme régulière aux fig. 16, 17 
et 18. Les élèves chercheront à les imiter le plus qu'il leur 
sera possible, mais il n'est pas indispensable que le dessin 
soit parfaitement exact : on pourrait rebuter les enfants si 
l'on faisait recommencer ces trois figures jusqu'à ce qu'elles 
fussent irréprochables. 

26. — « On appelle pentagone régulier un polygone de 
cinq côtés dont les angles et les côtés sont égaux. » 

Copier le pentagone régulier, fig. 16. L'élève tracera une 
horizontale ; aux extrémités il tirera des obliques égales à 
la base, et fermera le polygone, dans lequel le sommet de 
l'angle supérieur doit correspondre exactement au milieu du 
côté opposé. La difficulté consiste à trouver à l'œil la véri- 
table inclinaison des obliques : on peut, pour faciliter la 
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construction, élever au iniî.\eu de la base une verticale sur 
laquelle se trouvera le sommet de l'angle supérieur. 

Vérification du pentagone. On vérifiera les côtés au demi- 
mètre ; ils doivent tous être égaux. Les angles seront vérifiés 
au rapporteur ; ils devront être chacun de 408 degrés . Cette 
figure étant fort difficile à bien faire, il faudra doubler, en 
cas de réussite, les bons points ou les récompenses que com- 
porte le mode d'enseignement suivi dans la classe. 

27. — « On appelle hexagone régulier un polygone de six 
côtés dont les angles et les côtés sont égaux. » 

Copier un hexagone régulier, flg. 17. Un hexagone régu- 
lier peut être divisé en six triangles équilatéraux, comme 
on le voit sur la fig. 47. On peut profiter de cette observa- 
tion pour le dessin de la figure. 

Vérification de Vhexagone. On vérifiera les côtés au demi- 
mètre; ils doivent tous être égaux. On vérifiera les angles 
au rapporteur; ils doivent être chacun de 420 degrés. 

28. — « On appelle octogone régulier nn polygone de huit 
côtés dont les angles et les côtés sont égaux, i» 

Copier Voctogone régulier, fig. 48* L'élève tracera une ver- 
ticale qu'il coupera en deux parties égales par une horizon- 
tale; il divisera également chaque angle droit en deux parties 
égales, et mesurera à l'œil huit distances égales sur les huit 
lignes qui viennent toutes aboutir au même point. Il ne res- 
tera plqs qu'à unir par des droites les huit points indiqués; 
ces droites seront les huit côtés de Toctogone. 

Vérification de Voctogone régulier. On mesurera les côtés 
au demi-mètre; ils doivent être égaux. On vérifiera ensuite 
les angles; chacun d'eux doit avoir 435 degrés. 

29. — « On appelle diagonale une droite qui, dans un poly- 
gone, joint les sommets de deux angles non adjacents. » 

Dans un triangle, on ne peut pas mener de diagonale, 
parce que tous les angles sont adjacents. 

Dans un carré, on en peut mener deux qui se coupent à 
angles droits et en parties égales. 
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Dans le parallélogramme et le rectangle, les deux diago- 
nales se coupent en parties égales : mais les angles qu'elles 
forment ne sont pas droits, à cause de l'inégalité des côtés. 

Dans le losange, les deux diagonales se coupent à angles 
droits et chacune en parties égales, mais inégales de Tune -à 
l'autre. 

On voit que les diagonales servent priAcipalement à divi- 
ser les polygones en triangles. A ce point de vue, dans les 
quadrilatères, il suffit de tirer une diagonale, ce qui donne 
deux triangles. 

Dans le pentagone, fig. 16, on peut du même angle mener 
deux diagonales et former ainsi trois triangles. Dans Thexa- 
gone, on peut mener d'un même angle trois diagonales et 
former ainsi quatre triangles. 

30. — Jusqu'à présent nous n'avons eu à nous occuper 
que des figures tracées sur un plan; il nous reste à dessiner 
quelques solides, c'est-à-dire des corps ayant les trois dimen- 
sions : longueur j largeur et hauteur. 

Les dix-huit premières figures sont des surfaces. Nous 
n'avons eu besoin, pour les représenter, que d'employer des 
droites de la même grosseur. 

Pour dessiner des corps, il est nécessaire de recourir à un 
artifice qui remplace les ombres du dessin de la figure : cet 
artifice consiste à marquer plus fortement certaines droites 
que d'autres. Les lignes plus fortement indiquées sont appe- 
lées lignes ombrées; elles ont pour but de donner un peu de 
saillie, un peu de relief aux corps représentés par le simple 
trait. Nous supposons le jour venant de gauche à droite, et 
éclairant les objets suivant une inclinaison de 45 degrés. 

« On appelle pyramide un corps terminé par plusieurs 
plans qui aboutissent à un point nommé sommet de la pyra- 
mide; la base peut être ou triangulaire, ou quadrangulaire, 
ou pentagonale, etc. : alors la pyramide elle-même est dite 
triangulaire^ ou quadrangulaire^ ou pentagonale^ etc. » 

Copier la pyramide triangulaire^ fig. 19. — L'élève tracera 
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le triangle de la base ; il marquera sur cette base un point 
où il élèvera une verticale : cette verticale est la hauteur de 
la pyramide, c'est la ligne ÂB dans la fig. 19 ; il ne reste plus 
qu'à joindre l'extrémité supérieure A de la verticale avec les 
trois sommets du triangle, et la pyramide est dessinée. Ces 
lignes de jonction se nomment arêtes. 

On observera quelles sont les lignes ombrées qui forment 
du relief dans la figure, et on les indiquera comme sur le 
modèle. On demandera aux élèves de quel côté vient le jour, 
et quelle partie de la figure il éclaire principalement. Cette 
remarque s'étendant à tous les dessins qui représentent des 
corps, nous n'y reviendrons pas. 

Vérification de la pyramide triangulaire. Voyez, au moyen 
du fil à plomb, si la verticale est bien tracée, et si toutes les 
arêtes concourent au sommet. 

81. — « On appelle cube un corps terminé par six carrés 
égaux. Un dé à jouer est un cube. » 

Copier le cubcy fig. 20. — La base du cube est un carré, ainsi 
que toutes les autres faces ; mais, comme on le voit oblique- 
ment, le carré a la forme apparente d'un parallélogramme. 

L'élève tracera le parallélogramme qui sert de base, et 
élèvera une verticale au sommet de chaque angle : les ver- 
ticales doivent être égales ; on réunira les extrémités par des 
droites. 

Vérification du cuhe . On vérifiera si les faces de devant et de 
derrière sont des carrés parfaits; il ne restera plus qu'à voir 
si le parallélogramme supérieur est égal au parallélogramme 
inférieur : ces deux vérifications sont déjà connues par les 
figures précédentes. 

32. — « Un prisme est un corps dont les bases supérieure 
et inférieure sont des polygones égaux et parallèles, et dont 
les faces latérales sont des parallélogrammes. On appelle 
prisme triangulaire droit un corps formé de deux triangles 
opposés et égaux, dont les sommets sont réunis par des per- 
pendiculaires aux bases. y> 
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Copier le prisme triangulaire droit de la f)g. 21 . L'élève 
tracera un triangle ; au sommet de chaque angle il élèvera 
une verticale ; les trois verticales doivent être de même hau- 
teur : il ne s'agira plus que d'unir les extrémités par des 
droites, et le prisme sera construit. 

Vérification du prisme triangulaire droit. On examinera 
à l'équerre si les verticales sont exactes, et Ton vérifiera les 
triangles opposés, qui doivent être égaux. 

33. — c( On appelle prisme triangulaire oblique umprisme 
triangulaire dont les arêtes sont obliques à la base. » 

Copier un prisme triangulaire oblique, fig. 22. L'élève tra* 
cera le triangle de la base, et mènera à chaque sommet du 
triangle des obliques également inclinées : ces trois obliques 
doivent être aussi d'égale longueur. En réunissant leurs 
extrémités par des droites, le prisme sera construit. 

Vérification du prisme triangulaire oblique. On s'assurera 
si les deux triangles opposés sont égaux. Il est important, 
dans cette figure et dans toutes celles qui représentent des 
corps, que les lignes aboutissant à un même point y arrivent 
avec précision. Nous recommandons cette exactitude, qui 
seule donne de la grâce au dessin. 

34. — « On appelle parallélépipède i un prisme dont les 
bases sont des parallélogrammes. Le parallélépipède e^iàvoit 
si les arêtes sont perpendiculaires à la base ; autrement on 
le nomme parallélépipède oblique. ^ 

Copier le parallélépipède droit de la fig. 23. L'élève tracera 
le parallélogramme de la base, et au sommet de chacun des 
angles il élèvera des verticales de même hauteur; il joindra 
leurs extrémités par des droites, et la figure sera construite. 

Vérification du parallélépipède droit. On vérifiera à l'é- 
querre les verticales, et on constatera l'égalité des parallélo- 
grammes opposés. 

i . Prononcez et écrivez parallélépipède y des trois mots g^ca paralléhs^ 
épi, pédon; mot à mot. parallèle en surface. Ne dites donc pas paralîélipi' 
pède. 
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Nou3 n'avons pas donné lô parallélépipède oblique, qui 
n'est que la répétition de la fig* 23. On peut en faire con- 
struire aux élèves ; la vérification est la môme que pour le 
prisme triangulaire oblique. 

35. -* «: On appelle prisme à base pentagonale le prisme 
dont la base est un pentagone, o 

Copier un prisme droit à hase pentagonale^ flg. 24. L'élève 
tracera le pentagone de la base, et élèvera au sommet de 
chaque angle des verticales de môme hauteur ; il formera 
le pentagone supérieur en joignant les extrémités des ver- 
ticales. 

Les élèves pourront s'exercer à construire le môme prisme 
à arêtes obliques. 

36. — < On wppellQ pyramide quadrangulaire une pyra- 
mide dont la base est un quadrilatère. » 

Copier la pyramide quadrangulaire^ fig. 25. Nous avons 
placé les pyramides quadrangulaire et hexagonale à la suite 
des prismes, parce que nous avons toujours remarqué que 
les élèves avaient plus de difficulté à construire les pyra- 
mides. Il n'est pas aisé, effectivement, de faire concourir 
avec précision toutes les arêtes au sommet ^ 

L'élève tracera la base, et élèvera au centre de cette base 
une verticale représentant la hauteur ; il joindra Textrémité 
de cette verticale, qui est le sommet de la pyramide, avec le 
sommet des angles de la base, et la pyramide sera dessinée. 

Vérification de la pyramide quadrangulaire. On vérifie, 
au moyeu du fil à plomb, l'exactitude de la verticale ; on vé- 
rifie au demi-mètre les côtés de la base, qui doivent être 
égaux deux à deux: 

37. — « On appelle pyramide pentagonale celle qui a pour 
base un pentagone. >> 

Copier la pyramide pentagonale à hase régulière^ fig. 26. 



1. Nons avons préféré intervertir Tordre apparent des figures, et suivre le 
plan méthodique que nous nous sommes proposé. 
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L^élèvô tracera d'abord le pentagone de la base ; il élèvera 
au centre de la base du pentagone une verticale, et joindra 
l'extrémité de cette verticale aux sommets des angles de la 
base : ces obliques seront les arêtes de la pyramide. 

Vérification de la pyramide pentagonale. On vérifiera la 
base, et on s'assurera, au moyen du fil à plomb, si la verti* 
cale est exacte. 

38. — « On appelle pyramide hexagonale celle dont la 
base est un hexagone. "» 

Copier une pyramide hexagonale, fig. 27. L'élève tracera 
Thexagone de la base ; il élèvera une verticale au centre de 
la base, et joindra un point de cette verticale avec les som- 
mets des angles de la base. 

Vérification de lapyramidehexagonale. Après avoir vérifié 
Fhexagone, on s'assurera, au moyen du fil à plomb, si la 
verticale est exacte. 

Il faudra examiner si les arêtes aboutissent exactement au 
sommet des angles. Cette précision est d'autant plus difficile 
à obtenir qu'il y a plus de côtés à la base. 



CHAPITRE II 

DIVISION DES LIGNES ET DES FIGURES 



39. — Si les leçons précédentes ont été suivies réguliè- 
rement et si les élèves n'ont passé à une nouvelle figure 
qu'après avoir copié le mieux qu'il leur a été possible celle 
qui venait avant, ils ont déjà le coup d'œil et la main exer- 
cés, ils peuvent commencer la division des lignes et des 
figures. 

Ces exercices sont fort utiles ; on fera bien de s'y arrêter 
quelque temps. 

Mais comme ces divisions géométriques ont peu d'attrait, 
et qu'il faut surtout éviter de dégoûter les enfants, je con- 
seille de continuer jusqu'au chapitre III, puis de recommen- 
cer les fig. 28 et suivantes, jusqu'à la 38" inclusivement, en 
les entremêlant avec les figures du chapitre III. 

40. — « On divise une droite en quatre parties égales en 
la divisant d*abord en deux parties égales; chacune des moi- 
tiés est partagée ensuite en deux nouvelles parties égales. » 

Tracer une horizontale de 4 décimètre^ et la partager en 
quatre parties égales^ fig. 28. L'élève tracera Thorizontale, 
qui sera vérifiée avant la division; il la partagera ensuite en 
quatre parties égales, conformément au procédé ci-dessus. 

Vérification de la fig. 28. On vérifiera chaque division, qui 
doit être d'un décimètre. On demandera à l'élève combien 
un décimètre vaut de centimètres et de millimètres : il doit 
répondre que le décimètre équivaut à 10 centimètres ou à 
100 millimètres. Lorsqu'on lui demande la valeur de l'hori- 
zontale en centimètres et millimètres, sa réponse doit être 
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que la ligne totale équivaut à 40 centimètres ou à 400 milli- 
mètres. 

Tracer une verticale de 4 décimètres et la partager en quatre 
parties égales, fig. 29. L'élève tracera la verticale, qui sera 
vérifiée comme dans le § 5, et il divisera d'abord en deux 
moitiés égales la ligne totale, puis chaque moitié en deux 
autres parties égales. 

Vérification de la fig. 29. Chaque division, mesurée au 
demi-mètre, doit être d'un décimètre. 

Cet exercice devra être répété sur des verticales de 8 déci- 
mètres, de 6 décimètres, etc. On s'assurera, au demi-mètre, 
si chaque quart est de 2 décimètres dans le premier cas, de 
15 centimètres dans le second. On verra bientôt que sur des 
longueurs un peu grandes les élèves se tromperont souvent. 
Ce ne sera pas tout à fait leur faute : il y a, dans cet exer- 
cice, une erreur d'optique dont voici l'explication. 

41. — « L'œil ne peut être de niveau avec tous les points 
de la verticale : les parties qui se trouvent plus haut et plus 
bas que l'œil se présentent en raccourci, de telle sorte que, 
lorsqu'on divise une verticale sans le secours d'instrument, 
les divisions du milieu se trouvent plus petites que les divi- 
sions supérieures et inférieures. » L'expérience confirme ce 
résultat : en divisant de la même manière deux verticales, 
l'une de 8 décimètres, l'autre de 8 centimètres, Terreur sur 
la dernière est presque nulle ; mais sur la première elle est 
souvent très-sensible. 

Le seul moyen à employer est de faire exhausser l'élève 
pour les divisions supérieures, et de le faire baisser pour les 
inférieures, de manière que le point de section soit constam- 
ment au niveau de son œil. Il est utile cependant de partager 
exactement une verticale d*une certaine étendue en plusieurs 
parties. Quand l'élève est prévenu, et qu'il connaît la cause 
de cette illusion, il peut Féviter. 

42. •— Tracer une oblique de droite à gauche^ longue de 4, 
de 6 ou de 8 décimètres, et la diviser en quatre parties égales ^ 
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iig. 30. L'observation ci-dessus s'applique également aux 
obliques, surtout à celles qui se rapprochent de la verticale ; 
la cause de Terreur cesse quand les obliques se rapprochent 
de rhorizontale. 

Vérification de la fig. 30. On mesurera les divisions au 
demi-mètre : elles doivent être égales ; et, suivant que les 
obliques sont de 4, de 6 ou de 8 décimètres, elles seront de 
1 décimètre ou 10 centimètres, de 15 centimètres, de 20 cen- 
timètres. 

43. — Tracer une oblique de gauche à droite^ longue de A, 
de 6 ou de 6 décimètresy et la dimser en quatre parties égales^ 
fig. 31. Même expUcation et même vérification que pour la 
figure précédente. 

Ce n'est pas sans motif que je donne trois figures presque 
semblables. Pour surmonter les difficultés, en général, chan- 
geons la forme, afin d'éviter le dégoût^ mais revenons SOU7 
vent sur le même objet. 

44. — Tra^ier un angle droit et le partager en deux et en 
quatre parties égales, fig. 32. L'élève dessine un angle droit 
et le divise à l'œil en deux parties égales, en tirant une 
oblique qui part du sommet de Tangle; il opère de même 
dans chacune des deux sections^ ce qui lui donne les quatre 
parties demandées. 

Vérification de la fig. 32. On vérifiera cette figure de deux 
manières : 

Par les angles. Au moyen du rapporteur, on devra trouver 
pour chaque quart de l'angle droit 22^ 30'. 

Par les côtés. A partir du sommet de l'angle on prendra 
sur rhorizontale, sur la verticale et sur l'oblique du milieu, 
trois distances égales en a, c, h; on vérifiera d'abord si ca 
égale cb; il ne restera plus qu'à constater que les distances 
caeicb sont divisées en deux parties égales. 

45. — Tracer un triangle équilatéraly et^ du sommet , abais- 
ser une perpendiculaire sur la base^ fig. 33. L'élève tracera 
le triangle équilatéral selon le procédé de la fig. 9 ; il mar- 
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quera le milieu de la base, et joindra ce point au sommet 
par une droite qui sera la perpendiculaire demandée. 

Vérification de la fig. 33. On vérifiera le triangle équila- 
téral comme dans la fig. 9, et l'on s'assurera à Téquerre si la 
ligne menée au milieu de la base lui est perpendiculaire. 

46. — Tracer un triangle rectangle dont Vhypoténuse soit 
horizontale^ et du sommet de V angle droit abaisser une per- 
pendiculaire sur Vhypoténuse (on appelle hypoténuse le côté 
opposé à Tangle droit), fig. 34. L'élève tracera un triangle 
rectangle d'après le procédé indiqué parla fig. 11, et abais- 
sera une verticale. 

Vérification de la fig. 34. On s'assurera à Téquerre si 
l'angle opposé à la base est droit, et si la ligne abaissée est 
perpendiculaire à l'hypoténuse. Cette ligne est verticale, 
puisque nous supposons l'hypoténuse horizontale. 

47. — Tracer un carré^ et le diviser en quatre carrés 
égauXy fig. 35. L'élève divise en deux parties égales chacun 
des côtés, et réunit les points de division par des droites. Le 
carré total se trouve divisé en quatre carrés égaux. 

Vérification de ta fig. 35. On s'assurera au demi-mètre si 
les divisions de côté sont égales. 

48. — Il est utile de faire remarquer aux élèves qu'en di- 
visant une droite en deux, en quatre, en huit, en seize par- 
ties, elle se trouvera réduite en fractions deux, quatre, huit 
et seize fois plus petites; qu'au contraire, en divisant en 
deux, en quatre, en huit et en seize parties, les côtés d'un 
carré que l'on joindra par des droites, le carré se trouve di- 
visé en fractions quatre, seize, soixante- quatre et deux cent 
cinquante-six fois plus petites, ce qu'il ne faut pas manquer 
de confirmer par l'opération même, et de rendre aussi pal- 
pable. 

L'élève qui comprend le principe répondra que, si l'on 
divise les côtés d'un carré en douze, vingt-quatre parties, 
joignant les points de division par des droites, le carré se 
trouvera divisé en douze fois douze, en vingt-quatre fois vingt- 
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quatre parties. Cet exercice lui donnera une première notion 
de la théorie des carrés et de Textraction des racines. 

49. — Dessiner le carré fig. 36, et chercher le côté du 
carré deux fois plus petit. 

Cette opération semble beaucoup plus compliquée que la 
précédente ; je ne l'ai mise qu'à cause de son utilité dans la 
pratique. Souvent on a besoin dans les arts d'obtenir un carré 
d'une surface deux fois plus petite, et il est impossible d'en 
imaginer la construction si Ton ne connaît pas la géométrie. 

L'élève tracera un carré suivant le procédé de la fig. 12 ; 
il mènera les diagonales ah, de; elles se coupent toutes deux 
au point o, et les droites ao, do, bo, coy qui sont égales, sa- 
tisfont toutes *à la question ; c'est-à-dire que, si l'on prend 
l'une d'elles pour côté d'un carré, ce carré sera la moitié du 
carré adbc. 

Vérification de la fig. 36. On vérifiera le carré comme dans 
la fig. 12, et l'on montrera avec le demi-mètre que les divi- 
sions aoj bOy co et do sont toutes égales. On fera construire 
le carré demandé sur un des côtés aoy bo, etc. 

50. — Tracer un carré et le doubler^ fig. 37. L'élève con- 
struira un carré, comme dans la figure précédente, et tirera 
une diagonale ab, fig. 37. Cette diagonale sera le côté du 
carré double demandé. 

Vérification de la fig. 37. On vérifiera le carré comme dans 
la figure précédente, en examinant si la diagonale aboutit 
exactement au sommet des angles opposés. 

Cette figure sert de contre-partie à la précédente, elle est 
également utile dans les arts. On fera construire le carré 
demandé à côté du carré donné. 

51. — Tracer un cube et le diviser en huit cubes égaux, 
fig. 38. L'élève tracera un cube d'après les procédés indiqués 
par la fig. 20. Il divisera chaque arête en deux parties égales, 
et réunira les points de division par des droites : le cube se 
trouve divisé en huit cubes égaux qu'il sera facile de recon- 
naître sur la figure. 

COURS ÉLÉM. 3 



^ I 
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Vénficaiion de la ûg, 38, On vérifiera d*abord le cube 
comme dana la fig, 30, et l'on s'assurera au demi-mètre si 
les arêtes sont divisées exactement en deux parties égales. 

Il est beaucoup moins facile de rendre sensibles aux yeux 
des enfants les divisions du cube que celles du carré. Le 
moyen le plus simple est de prendre une grosse pomme de 
terre, que l'on taillera comme un dé b jouer, ou cube ; on 
divisera à l'encre chaque arête en deux parties égales, puis 
on opérera la séparation avec un couteau bien tranchant; on 
obtiendra huit petits cubes égaux. 

Si les élèves ont compris cette figure, on leur demandera 
en combien de parties un cube sera divisé si Ton partage 
chaque arête en quatre, en huit, en seize parties égaies ; ils 
doivent répondre : En quatre fois quatre fois quatre, ou 
soixante-quatre cubes; en huit fois huit fois huit, ou cinq 
cent douze cubes ; en seize fois seize fois seize, ou quatre 
mille quatre-vingt-seize cubes égaux entre eux. 

62. — La pratique des arts exige la connaissance des me- 
sures carrées et cubiques. Ce calcul offre quelques difficultés 
aux jeunes gens ; et cependant l'expérience a montré qu'en 
suivant la marche indiquée ci-dessus, les élèves ne trouvent 
pas plus de peine à calculer les nombres carrés et cubiques 
que les nombres ordinaires. 

Les subdivisions décimales métriques, seules employées 
aujourd'hui, sont très*simples et très-faciles à saisir. 

Le mètre cube, c'est-à-dire le cube dont toutes les arêtes 
oiit un mètre de longueur, se divise en décimètres, centi^ 
mètres et millimètres cubes ; mais il faut se rappeler que le 
mètre cube vaut 1000 décimètres cubes, 1 000 000 de centi- 
mètres cubes, 1 000 000 000 de millimètres cubes. Par con- 
séquent, il faut bien se garder de confondre le décimètre 
cube avec le dixième du mètre cube «* 

Un décimètre cube vaut 1000 centimètres cubes ; 

Un dixième de mètre cube vaut 100 000 centimètre» 
cubes ; 
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Le dixième du mètre cube est donc 100 fois plus grand 
que le décimètre cube ; 

Un centimètre cube vaut 1000 millimètres cubes ; 

Un centième de mètre cube vaut 10 000 000 de millimè- 
tres cubes ; le centième du mètre cube est donc 10 000 fois 
plus grand que le centimètre cube K 

1. Voir pour de pios grands détails, le Syiièmê légal det Poidt et Mnwret 
par M. Lamottb. — Gliez Hachette et G'*. 1 vol. m-18. Prix, 30 cent. 



CHAPITRE III 



APPLICATIONS DE LA LIGNE DROITE 



53. — La /îgf. 39 représente des feuilles de l'ancien par- 
quet encore en usage. Le parquet se fixe sur des lambourdes 
dont l'épaisseur varie suivant la dimension des pièces : cette 
épaisseur peut être de 4 jusqu'à 8 centimètres. 

a Ce parquet, en chêne, de 3 centimètres d'épaisseur, posé 
de niveau, cloué, compris la fourniture et la pose des lam- 
bourdes 1 en chêne, de 4 centimètres d'épaisseur, coûte à 
Paris 46 fr. 40 c. le mètre carré 2. » 

Dessiner des feuilles de parquet^ fig. 39. L'élève tracera 
d'abord un carré, qu'il divisera en quatre carrés égaux par 
une verticale et une horizontale ; il formera son cadre, qui 
doit être simple autour et double dans l'intérieur ; il dessinera 
les traverses. 

Cette figure est fort difficile à exécuter, si Ton exige une 
régularité parfaite : on peut donc se contenter d'un à peu 
prèSy surtout la première fois. 

On commence par dessiner les triangles qui correspondent 
aux angles des carrés : ces seize triangles doivent être égaux. 
Le parallélisme des lignes guide beaucoup l'élève : il trace 
d'abord sa figure au crayon, et, quand il met à l'encre ou 
qu'il repasse au crayon, il a bien soin de remarquer que les 
traverses passent tantôt en dessus et tantôt en dessous. 

1. Oc appelle lambourdes les petites pièces de bois sur lesquelles on cloue 
le parquet. Quand les parquets sont placés au rez-de-cbaussée, on remplit les 
intervalles des lambourdes avec du mâchefer. 

2. Les prix que nous indiquerons dans le cours de cet ouvrage sont ceux des 
travaux des bâtiments de Paris. On peut les modiOer selon les localités. 
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Vérification de la ôg. 39. On vérifiera à Téquerre le carré 
total et les carrés partiels, et au demi-mètre les longueurs 
égales. 

54. — « Le point de Hongrie est un genre de parquet 
propre, solide, et moins cher que le précédent. En chêne de 

3 centimètres d'épaisseur, les frises d'égale largeur, coupées 
à onglet, posées de niveau, ce parquet, cloué et ragréé *, com- 
pris fourniture et pose des lambourdes en bois de chêne de 

4 centimètres, coûte 11 fr. 60. c. le mètre carré. » 
Dessiner la fig. 40. L'élève tracera un rectangle d'après 

le procédé de la fig, 15, et un cadre environnant; il divisera 
le côté du rectangle en six parties égales, en indiquant cinq 
points de division sur la base; il élèvera une verticale à chaque 
point de division, puis il dessinera les obliques. 

On peut remarquer sur la fig, 40 que tous les onglets des 
frises se trouvent sur une même Ugne horizontale : on pro- 
fite de cette observation pour marquer le sommet de chaque 
angle et pour donner une grande régularité à son dessin. 

L'espace entouré d'un cadre, que l'on voit au bas de la 
figure, est le foyer et Yâtre de la cheminée. 

Vérification du point de Hongrie^ fig. 40. On vérifiera le 
rectangle à l'équerre, ainsi que toutes les verticales : on me- 
surera les frises au demi-mètre : elles doivent être égales. 

55. — « Les compartiments en carrelage ajoutent à la 
richesse des appartements ; on les emploie dans toutes les 
pièces de décor, dans les galeries, dans les antichambres et 
dans les salles à manger. Une observation importante à ce 
sujet est de choisir des espèces de marbre et de pierre d'une 
dureté à peu près semblable. Sans cela, les carreaux s'usent 
inégalement, ce qui oblige à des réparations coûteuses. 

a La fig, 41 représente un compartiment de rectangles en 
pierre de liais et de petits carreaux en pierre noire de Gaen. d 

Il est presque impossible de déterminer exactement la va- 

• 1 . Cloué veut dire que Touvrier fournit les clous et les pose ; ro^éé veut 
dire ajusté, repassé au rabot; eu un mot, bien terminé. 
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letii* fl6 ce ôôfïipârtithefit : èltedépeûd delà (Qualité desl piéorres. 
Il coûte ordinairemëlit de 11 à 14 fr. le mètre carré. 

Dessiner la fig. 41. L'élève tracera un rectangle, et dans 
ce rectslngle un cadre qu'on nomtne platé^bandey et qui s'ap- 
puie contre le mur : la plate-bande eët carrelée en pierres 
blanches carrées, de la même qualité que les pierres déliais. 
L'élève desstoera les obliques, et terminera les petits carreaux 
en observant que chaque rangée doit être comprise entre 
deux verticales. 

Véfiflcdtion de ta flfe. 41. On s'assurera à l'équerre Si tous 
les angles de la plate-bandè sont droits : si les carreaux 
noirs sont également distahts et placés sur des verticales, 
les rectangles sont nécessairement égaux et la figure est 
exacte. 

56. — « « Les chatnbres à coucher, les cabinets sont sou- 
vent (Carrelés en carreau* de terre cuite, à six pans et en-» 
duits d*utie couleur jaune ou rouge ; on place sur le plancher 
des lattes qui reçoivetit Taire en plâtre. Pour que le carreau 
soit bien posé de niveau, ott répand sUr Taire des gravats de 
bâtiment passés au sàs, et sur ces gravats on dresse et dtt 
scelle le carreau. 

« Le carrelage en terre cuitô coûte environ 3 fr. le mètre 
carré. » 

DesBiner Id fig. 42. Cette figure servira de composition pour 
les élèves : ceux qUi pourront la tracer régulièrement ont 
fait de grands progrès ett dessin linéaire. Les difficultés qu!ils 
rencontreront désormais dans le reste de Touvrage exigeront 
du goût, tandis que jusqu'à présent l'exactitude géométrique 
a sufii. 

L'élève tracera son rectangle, et élèvera des verticales 
espacées d'une demi-largeur de carreau ; puis il mènera 
deux systèmes de droites, inclinées dô BO degrés sUr ces ver- 
ticales, les unes à droite et les autres à gauche, chaque in- 
tervalle étant encore d'une demi-largeur de carreau. 

Vérification de la fig. 42. On s'assurera à Téquerre si le 
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rectangle est exact et si les carreaux sont tous sur les verti- 
cales et leurs sommets sur des droites horizontales. 

57. — « La fig. 43 représente une cheminée : 

«c àb est la tablette ; 

< c la traverse ; 

c di d les jambages ; 

« 6, les socles. » 

Les cheminées s'exécutent aujourd'hui en pierre ordinaire 
ou en marbre. Lorsqu'elles sont en pierre, on les peint en 
imitation de marbre précieux. Le plus ordinairement on se 
sert) pour les tablettes, les traverses et les jambages, de tran- 
ches de marbre. Ces revêtements s'exécutent au moyen d'a- 
grafes en fer, sur des noyaux de pierre, de plâtre ou de 
briques. 

Les cheminées plus riches sont composées de jambages de 
formes très-variées» terminées par des griffes d'animaux : 
on emploie beaucoup moins les colonnes, les demi-colonnes 
et les pilastres, qui ont eu autrefois une grande vogue. 

Au fond des cheminées on place des plaques de fonte qu'on 
fait régner quelquefois au pourtour intérieur de la cheminée. 
Les côtés de la cheminée peuvent être garnis de carreaux de 
faïence blanche et unie^ dont il est facile d'entretenir la pro- 
preté, et qui renvoient la chaleur dans l'appartement avec 
plus d'énergie que les surfaces peintes en noir et les pla- 
ques de fonte. Devant les cheminées on place des foyers de 
marbre, que l'on décore ^ pour les appartements riches , 
d'étoiles ou de rosaces formées de marbres de couleurs 
variées. 

On garnit le devant de la chemfaiôe d'un cadre en cuivre 
qui se raccorde avec la cheminée au moyen de grandes pla- 
ques de faïence. Souvent au cadre en cuivre se rattache un 
rideau en cuivre ou eh tôle qui, lorsqu'il est baissé, attire 
fortement l'air et anime le foyer à la manière d'un soufittet. 
Le rideau se lève et se baisse au moyen d'un ou de deux 
contre'-poids cachés. 
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Voici un excellent moyen bien simple, et qui donne des 
résultats extraordinaires. 

Construisez dans l'âtre une vaste caisse en briques, qui 
reçoit l'air froid extérieur au moyen d'une ventouse. Le feu 
échauffe la plaque et en même temps l'air froid de la caisse, 
que l'on fait sortir dans la pièce par des bouches de chaleur. 

Les chambranles en marbre de Sainte-Anne, sans foyer, 
peuvent se compter à raison de 28 à 30 fr. ; s'ils sont en 
marbre de Malplaquet, ils valent de 30 à 35 fr. 

Les chambranles à jambages ornés , avec revêtement et 
foyer, valent de 420 à 150 fr. Si l'on prend des marbres de 
prix, les chambranles avec revêtement et foyer peuvent 
coûter de 300 à 1200 fr. 

Dessiner la fig. 43. Cette figure n'est pas dificile, et nous 
n'avons à recommander aux élèves que les doubles lignes, 
dont le parallélisme doit être le plus parfait qu'il sera pos« 
sible. 

Vérification de la fig. 43. On s'assurera à Téquerre si les 
jambages sont bien verticaux, et au demi-mètre s'ils sont de 
même hauteur. On vérifiera de môme le rectangle qui forme 
l'ouverture de la cheminée, et les petits carrés et rectangles 
qui décorent la traverse et les jambages. 

58. — « La /i//. 44 représente une porte d'appartement : 

^ tty a^a sont les panneaux à cadres; 

€hyb sont les chambranles. 

a Les portes en chêne de 4 centimètres, à cadres, à pan- 
neaux de 2 centimètres d'épaisseur, se comptent 14 fr. le 
mètre carré. 

c( Les chambranles en chêne^ de 4 centimètres d'épaisseur, 
de 8 à 10 centimètres de largeur, se comptent au mètre cou- 
rant, lequel se paye à raison de 1 fr. 80 c. 

fit Le mètre Unéaire, le mètre courant ou le mètre de Ion* 
gueur, sont des expressions différentes employées pour ex- 
primer le môme objet. 

Les portes sont en chêne ou en sapin, blanchies au rabot 
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des deux côtés, jointes à rainure et languette. On appelle 
rainure un petit canal creusé en longueur dans l'épaisseur 
d'une planche pour y faire entrer la languette d'une autre 
planche. La languette est la partie amincie d'une planche, 
destinée à entrer dans une rainure. 

Dessiner la fig. 44. On élèvera sur la base des verticales 
qui doivent déterminer les chambranles ; on divisera ensuite 
les verticales en trois parties pour placer les panneaux à 
cadre. Le panneau du bas est un carré : c'est par lui qu'il 
faut commencer; on dessinera ensuite le panneau transver- 
sal, et enfin le panneau rectangulaire du haut. C'est entre 
ces deux panneaux que se place la serrure * . 

Vérification de la fig. 44. On s'assurera, au moyen du fil à 
plomb, de l'exactitude de toutes les verticales, et, au demi- 
mètre, de l'égalité des parallèles formant les panneaux, et de 
leur équidistance (distance égale). Il faut que les moulures 
des panneaux et des chambranles soient ombrées conformé- 
ment aux règles indiouées plus haut. 

59. — La fig. 45 représente «une croisée ordinaire. 

a Les croisées du premier étage, dans les belles maisons, 
ont quatre carreaux sur la hauteur ; les étages supérieurs 
n'en ont que trois. Cependant cette règle n'est pas générale : 
elle dépend de la forme des bâtiments. 

€ Les croisées à deux vantaux, de 4 centimètres d'épais- 
seur, dormants de 5 centimètres sur 7, avec jet d'eau (c'est 
une traverse au bas des fenêtres pour écarter l'eau pluviale), 
se comptent au mètre courant, sans avoir égard à la largeur. 
Prix du mètre courant de hauteur, 9 fr. 

<ï La ferrure d'une croisée ordinaire, y compris le dor- 
mant, 6 fiches à bouton, équerre de 19 centimètres, espa- 
gnolette et accessoires, se comptent de 20 à 25 fr. » 



1. Dans les premières iigares nous avons dû guider Télève dans les moindres 
détails ; maintenant il retrouve sous une antre forme les premières construc- 
tions géométriques, et nous ne devons plus que lui indiquer la marche i 
suivre. 
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Les croisées se font en bois de chêne; elles sont corroyées 
sur toutes les faces, assemblées à tenons et à mortaises. 
Corroyet signifie polir au rabot. Un tenon est le bout d'une 
pièce de bois qu'on enclave dans une mortaUBi c'est-à'-dire 
dans l'entaille faite dans l'épaisseur du bois pour y faire en- 
trer un tenon. Les croisées se composent d'un double châs- 
sis : Tun est immobile et scellé dans le mur» c'est le ohftssis 
dormant; Tautre s'appelle le châssis mouvant. 

Dessiner la fig* 45. L'élève, après avoir élevé les verticales 
et tracé Tensemble de la fenêtre, dessinera les moulures, en 
ayant soin d'espacer également les carreaux. 

Il e^t difficile, avec la craie, de tracer les moulures indi- 
quées sur cette figure et sur la précédente par les petites 
parallèles. Dans le dessin sur le papier, on ne réussira même 
& rendre très-bien la finesse des lignes qu'au moyen du tire^ 
ligney instrument dont nous parlerons plus loin. 

Vérification de la fig. 45. On s'assurera de l'exactitude des 
verticales à requerra, et de l'égalité djs carreaux au demi« 
mètre. 

Le mètre carré de verre commun, posé et placé, avec 
fourniture de mastic et pointes, se compte 6 fr. 50 c; le dé* 
cimètre carré vaut 7 centimes. 

Le mètre carré de verre double, premier choix, posé et 
placé, avec fourniture de mastic et pointes, se compte 9 fr. 
20 c; le décimètre carré vaut 9 centimes. 

60. — Comble en charpente, fig. 46. 

q: Les combles sont une partie importante de la construc- 
tion ; leur hauteur varie selon le climat : la pente doit être 
plus rapide dans le Nord, pour l'écoulement des eaux; dans 
le Midi, elle diminue sensiÉlement : en Italie et à Gonstanti- 
nople, la plupart des maisons sont terminées dans leur par- 
tie supérieure par des terrasses, où l'on va respirer Tair frais 
du soir. y> 

On ne doit pas donner aux combles plus d'un tiers ni 
moins d'un sixième de l'élévation totale. 
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SI r^esAoe m très-large, i^e qui obligerait à donner trop 
d'élévation au comble, on divise celtti-ci en deux ou en trois 
combles, suivant la largeur; on place entre ces combles un 
conduit pour les eaux ; on Tincline dans le sens où Ton veut 
les diriger pour les faire descendre, soit dans les rues, soit 
dans les cours ou jardins. 

«c a, a sont les arbalétriers ; 

« b est le faîtage ; 

j: c est le poinçon qui sert à empêcher que l'entrait ne 
fléchisse ; 

€ d, d sont les entraits dans lesquels s'assemblent les ar- 
balétriers pour prévenir les écartements ; 

a c, c sont les contre-fiches qui servent à roidir les arba- 
létriers ; elles s'assemblent dans le poinçon ; 

^ fyf sont les aisseliers destinés à fortifier l'entrait supé- 
rieur, qu*on nomme entrait retroussé ; 

€h^h sont des pièces de bois nommées pannes^ appuyées 
sur des tasseaux, et sur lesquelles se posent les chevrons l, L 
Ces chevrons portent à leur extrémité supérieure sur le faî- 
tage, et à leur extrémité inférieure sur une plate- forme )n, m, 
appuyée sur le haut du mur. Pour adoucir la pente on ajoute 
les deux pièces de bois n, n, nommées coyaux. t> 

Nous engageons les maîtres à conduire leurs élèves dans 
le comble en charpente de la maison où ils se trouvent, et 
à leur répéter les dénominations des différentes pièces de 
charpente, quHls reconnaîtront facilement. Cette leçon, qui 
les amusera, se gravera alors très-profondément dans leur 
mémoire. 

Dessiner te comble en charpente flg. 46. Sur la base on 
élèvera une verticale ; à l'extrémité de la verticale se trou- 
vera le faîtage ; on dessinera ensuite les arbalétriers et les 
autres parties du comble. 

On aura soin d'indiquer les mortaises avec des points ou 
avec un trait plus fin. La mortaise et le tenon sont ordinai- 
rement fixés solidement ensemble au moyen d'un ou de 
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deux boulons ou chevilles de fer à tète ronde, et percés à 
leur extrémité pour y passer une clavette : il est facile de 
distinguer sur la ûgure les mortaises, les tenons et les boulons. 

Vérification delaûg, 46. Il est essentiel que le faîtage soit 
d'aplomb sur la base et bien au milieu, ce qu'on vérifiera à 
l'équerre et au demi-mètTQ. On mesurera les arbalétriers, 
les contre-fiches, les chevrons et les aisseliers, qui doivent 
être égaux deux à deux. 

61. — Combles en mansardes, fig. 47. 

« Ces combles sont très-employés à Paris et dans toutes 
les grandes villes où les logements sont à un prix élevé, et 
les greniers moins nécessaires qu'à la campagne. 

(n Uespace a est disposé en appartements dits mansardes. 
^ « Ce comble est brisé dans son arbalétrier, et en pente peu 
inclinée. » 

On fera reconnaître aux élèves le nom des différentes 
pièces de charpente, qu'il suffira de comparer avec celles 
de la fig. 46. 

Il est fort difficile d'indiquer les prix de charpente, qui 
dépendent de ceux du bois. 

« Outre les combles en charpente, on en fait encore d'au- 
tres en menuiserie et en briques. 

« Les combles en menuiserie, c'est-à-dire en charpente 
légère, ne chargent pas les bâtiments, et sont préférables, 
dans plusieurs occasions, à ceux en grosse charpente. On les 
attribue à Philibert Delorme, célèbre architecte. 

« Les combles en briques sont légers, et ne sont pas expo- 
sés à l'incendie : il faut avoir la précaution de les relier avec 
des pièces de fer aux murs qui les soutiennent. » 

Dessiner la fig. 47. On procédera comme dans la figure 
précédente; on élèvera une verticale, à l'extrémité de la- 
quelle doit se trouver le faîtage : les deux parties de la figure 
sont symétriques, c'est-à-dire que, si l'on reployait une moi- 
tié sur l'autre, ces deux parties devraient se recouvrir parr 
faitement. 



«• 
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Vérification de la fig. 47. On s'assurera, au moyen de Té- 
querre> si les entraits sont bien parallèles, si la verticale qui 
passe par le faîtage, et qui détermine le poinçon, a été bien 
tracée ; on mesurera au demi-mètre la longueur des arbalé* 
triers, des aisseliers, des contre-fiches, etc. 

62. — Pan de bois, fig. 48. 

Les pans de bois pour les faces de bâtiments se posent sur 
de petits murs de maçonnerie qu'on nomme parpaings. Sur 
ces murs sont appuyées les pièces de bois h, b, qu*on nomme 
sablières, dans lesquelles s'assemblent les potea\AX corniers c, 
c, et les poteaux d'huisserie d, d, les guettes i, i. Au-dessus 
de la porte cochère se trouve la poutre c, qu'on nomme poi- 
iraiL Les poteaux d'huisserie d, (f , qui laissent entre eux un 
écartement pour les portes ou les fenêtres, ont leur hauteur 
indiquée par une pièce de bois appelée linteau^g. La pièce /\qui 
indique la hauteur d'appui des croisées, se nomme entretoise. 

Pour donner de la solidité aux pans de bois, on les relie 
(relier veut dire attacher) avec d'autres pans de bois eh 
équerre et avec des murs de refend^ c'est-à-dire qui parta- 
gent l'intérieur d'un bâtiment. On les consolide encore 
par les planchers, avec lesquels ils ne font qu'un tout, et 
on les attache fortement avec des pièces de fer, telles que 
équerreSy plates-bandes^ étriers. 

Dessiner la flg. 48. Cette figure, que Ton peut diviser en 
deux parties symétriques, au moyen d'une verticale qui pas- 
sera par le milieu du poitrail, ne présente aucune difficulté. 

On tracera le rectangle de la porte cochère, puis de cha- 
que côté les parpaings, les sablières et les poteaux; on des- 
sinera ensuite le premier étage, puis le second. 

Vérification de la flg. 48. On vérifiera à l'équerre tous les 
angles droits, et on mesurera les poteaux et les étages au 
demi-mètre . 

63. — Plancher, fig. 49. 

« Les planchers, comme on le voit dans la fig. 49, se com- 
posent de plusieurs pièces de bois de différentes grosseurs. 
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Les pièces a, a sont des solive» scellées dans les murs. De- 
vant les croisées on place ordinair^:nent des Unçoirs b, 6, 
dans lesquels les soliveauit (petites solive») viennent s'atta- 
cher. On place également un ^hêvétref e, devant Tef^pace 
réservé pour construire la cheminée, et que l'on nomme 
trémiBy dy ainsi que devant d'autres espace» deetinés à lais- 
ser passer les cheminées des autres étages, et que Ton 
nomme coffres^ «, e. » 

Demner la fig. 49. On trace un rectangle, dans lequel on 
indiquera l'épaisseur des murs, représentés en architecture 
par le secours des hachures. On trace les deux solives, puis 
les soliveaux, en réservant la place pour la trémie et les 
deux coffres. On terminera par les cbevêtres et les linçoirs. 
Vérification de la fig. 49, Cette figure se vérifiera & Té- 
querre et au demi-mètre. Il suffit de voir si le rectangle est 
bien tracé et si les lignes sont parallèles. 

64. — Nous ne donnerons pas de détails sur la charpente, 
qui est une partie compliquée de l'art de construire les bâti- 
ments : ce serait fatiguer inutilement l'esprit des élèves de 
termes techniques. (Le mot techniqtAe signifie qui a rapport 
aux arts,) Ce n'est que par la pratique qu'on peut apprendre 
la valeur de ces termes. 

65. — - Dans la charpente on fait usage du chêne et du 
sapin ; bien qu'on emploie quelquefois l'orme, le noyer, le 
hêtre, etc . , etc . , le chêne et le sapin ont une supériorité 
incontestable. 

Le chêne résiste parfaitement aux intempéries des saisons 
et k l'action de l'eau. 

' La grosseur de cette espèce d'arbre permet d'en tirer des 
poutres d'un équarrissage considérable : aussi le chêne esMl 
regardé comme le meilleur de nos bois de construction, On 
le nomme vulgairement le roi des bois. 

Le chêne, pour être d'un excellent usage, doit avoir plus 
de cent ans ; s'il n*a pas cet âge, il se fend quelquefois d'un 
bout à l'autre. Le bois de charpente doit étire coupé dans les 



\ 



^ DESSIN LINiéAiaE A VUE 47 

mois de déeembre, janvier et février, parce qu'il a moins de 
sève et d'humidité dans ces mois^là . Le chêne peut durer 
cinq cents ans, lorsqu'il est employé dans les b&timents ; 
lorsqu'il sert pour pilotis, il peut durer douze cents ans. 

Le sapin résiste moins que le chêne à Taction extérieure, 
mais il est plus léger et se conserve très-'bien quand il est 
recouvert de plâtre. 

6.6. — Dans la construction, il ne faut employer que des 
bois secs. Si le bois est vert, il se pourrit promptement. Si 
l'on est forcé de se servir de bois vert, il y a une précaution 
à prendre : c'est de le laisser quelque temps dans l'eau jus- 
qu'à ce que la sève ait disparu. 

On doit aussi enlever Vauhier. On appelle aubier la partie 
extérieure du bois qui n'a pas encore acquis de dureté. 

Il faut rejeter le haii noueutCy qui est sujet à casser» aussi 
bien que le hois gelif , qui est fendu par la gelée , et le bois 
mort^ qui n'a pas de résistance. 

67. ^ Carrelage de salle à manger, fig. 60. 

a Ce carrelage se fait en carreaux octogones de marbre, 
et le plus souvent de pierre de liais, et en petits carreaux de 
pierre noire. 

« Le mètre carré en carreaux de l|ais, de très -bonne qua- 
lité, de 26 à 32 centimètres, et en petits carreaux noirs, posé 
et bien confectionné, se compte à raison de 11 tr. i^ 

Dessiner la fig. 50. Après avoir tracé un rectangle, on élè- 
vera des verticales, et on disposera les horizontales de ma- 
nière à diviser la figure en carrés égaux ; il ne restera plus 
qu'à tracer les petits carreaux. 

Vérification de la Ôg. 50. Si le rectangle est exact, ainsi 
que les verticales, si les distances sont bien égales, ce qu'on 
vérifiera au demi-mètre, la figure est bien dessinée; les 
petits carreaux doivent être égaux. 

68. — Treillage agreste, fig. 51. 

<i On se sert de ce treillage pour entourer les gazons, les 
bassins, et même, par application, le longdes murs des jardins. 
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a Quand on l'emploie en application le long des mura, on 
prend de petites lattes de bois, qui se disposent en mailles 
de 16 à 20 centimètres, et se payent à raison de 70 c. le mètre 
carré. 

« Quand ils servent à entourer des gazons et des vergers, on 
emploie un bois brut revêtu de son écorce, mais souple, tel 
que le châtaignier : alors le mètre courant se paye 3 f. 75 c. » 

Dessiner la fig. 51. On remarquera que les angles des lo- 
sanges se trouvent sur des lignes verticales et sur des lignes 
horizontales. On peut profiter de cette observation ; élever des 
verticales et tracer des horizontales : alors il«ne restera plus 
qu'à joindre tous les points d'intersection par des droites. 

Vérification de la fig. 51 . Si l'élève a tracé des verticales, le 
moniteur mesurera au demi-mètre les distances de ces verti- 
cales, pour voir si elles sont égales ; il examinera également si 
les horizontales sont bien équidistantes. Si Pélève n'a pas suivi 
ce procédé dans les constructions de cette figure, le moniteur 
tracera les verticales et les horizontales au moyen de Téquerre 
et du demi-mètre : le reste de la vérification sera très-facile. 

69. —La. fig. 52 représente un guillochis. 

« Cet ornement s'appelle guillochis à bâtons rompus ^ ou 
grecques; il est employé dans la serrurerie riche ou dans la 
peinture en décors. » 

Dessiner les guillochis de la fig. 52. Le dessin et la vérifi- 
cation sont très-simples, et n'exigent pas d'observations par- 
ticulières : on élèvera des verticales, et dans chaque rectangle 
on dessinera le guillochis correspondant. 

Vérification de la fig. 52. La distance entre toutes les 
parties doit être égale : c'est la régularité qui fait le prin- 
cipal mérite de cet ornement. 

On vérifiera les distances au demi-mètre. 

Les gviillochis sont de plusieurs espèces ; nous n'en indi- 
quons qu'une seule : elle suffit pour donner l'idée de cet 
ornement, que l'on peut simplifier ou compliquer selon Tu- 
sage auquel il est destiné. 



DE LA LIGNE COURBE 

ET PRINCIPALEMENT DU CERCLE 



CHAPITRE IV 

ÉLÉMENTS GÉOMÉTRIQUES 

70. — Les circonférences sont difficiles à tracer ; nous 
avons dû, avant d'y arriver, faire dessiner aux élèves un 
grand nombre de figures, afin de les habituer à un peu de 
justesse dans le coup d'œil : les maîtres apprécieront ces 
motifs quand ils voudront faire tracer aux enfants la fig. 53; 
les plus adroits ne réussiront pas tout de suite, mais avec 
de la persévérance ils arriveront à décrire à la main une 
circonférence à peu près exacte. 

71. — « On appelle circonférence de cercle une ligne courbe 
dont tous les points sont à une égale distance d'un point in- 
térieur nommé centre ; l'espace renfermé par la circonférence 
est le cercle. Toute droite qui passe par le centre et dont les 
extrémités sont sur la circonférence, s'appelle diamètre; 
si ces droites ne vont que du centre à la circonférence, on 
les nomme rayons. Dans la fig. 53, la courbe ABCDE est la. 
circonférence ; AB, CD sont des diamètres ; OA, OC, OB, OD, 
OE sont des rayons. x> 

Leesiner une circonférence^ fig. 53. Pour ne pas décourager 
les élèves, ce qu'il faut éviter par tous les moyens imagi- 
nables, on leur permettra, les premières fois , de tracer une 
horizontale et une verticale qui se coupent au centre : sur 
ces lignes ils prendront les distances égales OA, OC, OB et 
OD ; il ne restera plus qu'à tracer les courbes AC , CB, BD et D A . 

COURS ÉLÉM. 4 
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Vérification du cercle^ fiig. 53. On se servira d'un compas 
de bois, dont une des pointes sera appliquée au centre , 
tandis que l'autre s'écartera du point A pour tracer la courbe, 
et indiquera sur sa route les parties irréguliëres de la cir- 
conférence. 

On peut remplacer le compas par une corde, qui tient lieu 
de cet instrument : un nœud coulant, à l'une des extrémités, 
contient le morceau de craie ; l'autre extrémité, qui doit être 
immobile^ se place au centre du cercle. On fait tourner la 
partie mobile : alors, ou la trace blanche qu'elle laisse sur le 
tableau noir se confond avec celle qui est déjà empreinte, et 
dans ce cas le cercle est régulier ; ou elle s'en écarte, et l'on 
distingue tout de suite l'erreur. Des moniteurs exercés tracent 
avec la corde une circonférence aussi régulière qu'avec le 
compas ; cependant il faut dire que le grand compas de bois 
est bien préférable pour le tableau noir. Nous avons indiqué 
l'autre moyen pour les écoles communales qui ne peuvent 
pas se procurer d'instruments. 

7a. — Pour tracer la fig. 53 sans le secours de Thori^on- 
tale et de la verticale, l'élève marque d'abord le centre : puis, 
prenant une distance OE à volonté, au-dessus du centre et 
à gauche, il trace à main levée la circonférence, avançant de 
E en A, en G, en B et en D, de manière à rejoindre le point 
de départ E : son attention doit porter constamment sur la 
distance OE, qu'il faut tâcher de maintenir la même dans 
toute l'étendue de la courbe ; ensuite l'élève efface toutes les 
. parties de circonférence qui lui paraissent irrégulières, et les 
refait à la craie. 

73. — Quand les circonférences tracées à volonté pren- 
dront une forme bien régulière, on augmentera la difQculté 
en déterminant la longueur du rayon en décimètres, centi- 
mètres et millimètres. Ainsi l'on dira à l'élève i Tracez une 
circonférence dont le rayon soit de 135 millimètres, ce qui 
revient à 1 décimètre 2 centimètres et 5 millimètresi 

Le tracé d*une circonférence réclame un exercice tout 
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particulier de la main : ce n'est qu'avec le temps qu'on 
parviendra à donner à la courbe son exactitude géomé- 
trique. 

74. -^ Nous allons construire de nouveau quelques poly- 
gones réguliers avec le secours des circonférences : c'est le 
seul moyen de les dessiner exactement. 

Diviaer une circonférence en huit fariiest et y inscrire un 
octogone régulier^ fig. 64. L'élève tracera une circonférence, 
qui sera vérifiée au compas ou à la corde, et rectifiée, s'il y 
a lieu ; il tirera ensuite le diamètre horizontal CD et le dia- 
mètre vertical AB, ce qui divisera la circonférence en quatre 
parties égales : il ne restera plus qu'à partager les intervalles 
GA, AD, DB, BC, chacun en deux parties égales, par les 
obliques OF, OH, OE et OG. On réunira les points, C, F, A, 
H, etc., par des droites : ces droites sont les côtés de l'octo- 
gone régulier. 

Vérification de f octogone, La vérification se fera, à la règle 
ou au rapporteur, comme nous l'avons déjà indiqué fig 18. 
76. — Diviser une circonférence en troisparties égales^ et 
y inscrire un triangle équilatéral, fig. 55. Quand la circonfé- 
rence aura été tracée et vérifiée, on permettra à Télève de 
tirer un diamètre horizontal et un diamètre vertical BC et AD ; 
il divisera le rayon DO en deux parties égales, et mènera 
par le point de division une parallèle au diamètre BC ; cette 
parallèle £F sera la base du triangle équiiatéral, dont le 
sommet A se trouve à l'extrémité du diamètre vertical* 

Les Traités de géométrie indiquent une autre marche pour 
la construction du triangle équiiatéral. On construit d'abord 
un hexagone réguUer, et on obtient le triangle équiiatéral en 
réunissant les sommets des angles de deux en deux ; l'hexa- 
gone se trouve facilement, puisque chacun de ses côtés 
est égal au rayon. Nous n'avons pas dû suivre ce procédé 
dans un ouvrage de dessin linéaire, où l'on trace les figures 
sans instruments. On trouvera une construction directe au 
chapitre xiv. 
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Vérification de la fig. 55. Cette vérification se fera, à la 
règle et au rapporteur, comme pour la fig. 9. 

76. — Diviser une circonférence en cinq parties égales^ et 
y inscrire un pentagone régulier ^ fig. 56. Pour réussir dan& 
cette division de la circonférence, beaucoup plus difficile que 
les précédentes, on tracera le diamètre horizontal et le dia- 
mètre vertical : du point A on mènera les obliques AB et AE 
à une certaine distance du diamètre horizontal CD ; on tra- 
cera ensuite FG de même longueur que AB et AE, et en joi- 
gnant EF et BG on aura le pentagone régulier. 

Nous n'indiquons pas la distance DB en fractions de la cir- 
conférence : l'élève ne pourrait pas en saisir le rapport. Il 
essayera de diviser la circonférence en cinq portions égales, 
en partant du point A. 

Vérification de la fig. 56. Même vérification que pour la 
fig. 16. 

77. — Dans les fig. 54, 55 et 56, les polygones sont ins^ 
crits dans le cercle, et les cercles sont circonscrits aux poly- 
gones : ce qui veut dire, en langage ordinaire, que les poly- 
gones sont enveloppés par la circonférence, et que la cir- 
conférence enveloppe les polygones. 

Si les élèves réussissaient promptement dans le tracé dés 
circonférences, on pourrait augmenter la difficulté en ne 
leur permettant plus de tirer les diamètres horizontaux et 
verticaux. 

Dans le cas contraire, on passerait immédiatement aux fi- 
gures suivantes : 

78. — « On appelle cercles tangents deux ou plusieurs cercles 
qui se touchent en un seul point, nommé point de contact, i» 

Décrire deux cercles tangents^ dont Vun ait un rayon doU" 
ble de Vautre^ fig. 57. L'élève tracera une horizontale, qu'il 
divisera en trois parties égales : la première division détermi- 
nera le centre G du grand cercle, et la seconde le point de 
contact B ; il ne s'agira plus que de diviser la troisième partie 
en deux, pour avoir le centre D du petit cercle. Les deux 
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circonférences tracées des centres G et D remplissent les 
deux conditions prescrites : 1® elles sont tangentes ; 2o Tune 
a un rayon double de l'autre. 

Vérification de la fig. 57. On s'assurera au demi*mètre si la 
distance CB.est bien double de celle BD; si les deux circon- 
férences ne sont pas exactes, on les rectifiera à la corde : on 
observera qu'elles ne doivent se toucher qu'en un seul point. 

Cette construction fournira l'occasion d'apprendre aux 
élèves qu'un rayon ou un diamètre double donne un cercle 
quatre fois plus grand, et non pas deux fois plus grand, 
comme on serait tenté de le croire ; qu'un diamètre triple, 
quadruple, donnera un cercle neuf fois, seize fois plus 
grand, etc. ; en un mot, que les cercles sont entre eux comme 
les carrés des diamètres ou des rayons, 

79. — «Un cercle est tangent à une droite quand il ne 
touche cette droite qu'en un point. :» 

Sur une horizontale décrire un cercle tangent à cette droite 
et de 2 décimètres de rayon, fig. 58. L'élève prendra un point 
à volonté sur ITiorizontale ; il y élèvera une verticale de 2 
décimètres, dont l'extrémité B sera le centre du cercle de- 
mandé. 

Vérification de la fig. 58. On mesurera au demi- mètre la 
longueur de la verticale : elle doit avoir 2 décimètres de hau- 
teur. On vérifiera an compas ou à la corde la circonférence, 
qui ne doit toucher l'horizontale qu'au point A. 

80. — « On appelle cercles concentriques des cercles qui 
ont le même centre. > 

Tracer trois cercles concentriques éloignés Fun de Vautre 
de 1 dédmètrCy et dont le plus grand ait 3 décimètres de 
rayon, fig. 59. Puisque le plus grand cercle doit avoir 3 dé- 
cimètres de rayon, il aura 6 décimètres de diamètre ; l'élève 
tracera une horizontale de 6 décimètres, et il indiquera les 
six points de division. Le point est le centre commun ; les 
rayons OC, OE et OA sont les rayons des trois cercles con- 
centriques qui satisfont aux conditions proposées. 
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Vérification de la âg. S9. On s^assurera au demi-mètre ai 
les distances sont égales et toutes d'un décimètre, et au 
compas si les circonférences sont régulières. 

81. — c Toute circonférence, grande ou petite, se divise 
en 360 degrés ; elle répond à quatre angles droits, comme on 
peut s'en convaincre par la seule inspection de la fig. €0: 
chaque quart de circonférence ou angle droit se divise oon- 
séquemment en 90 degrés. Cette division suffit dans la pra- 
tique. Dans l'horlogerie, où Ton exige une grande précision, 
on divise chaque degré en 60' (minutes) , 

c On appelle arc de cercle une partie de la circonférence : 
ainsi, AB, AG et CB sont des arcs de cercle, fig, 60, » 

Dans la fig. 60^ la demi-circonférence DAB est divisée en 
180 degrés. L'angle droit DOA est de 90 degrés. 

89. — Déterminer $ur^ la circonférence un arc de 45 degrés, 
flg. 60. L'élève tracera un cercle, et le divisera en quatre 
parties par une horizontale et une verticale ; il déterminera 
le milieu G du quart de circonférence AB, et il aura deux 
arcs, AC et GB, qui satisfont également à la condition re- 
quise : en effet, l'arc B, étant un quart de circonférence ap- 
pelé quadrant^ vaut 90 degrés, dont la moitié est 45 degrés. 

Vérification de la flg. 60. On mènera le rayon GO ; appli- 
quant au point le centre du rapporteur, on verra si l'angle 
COB est réellement de 45 degrés. On fera déterminer en- 
suite, sur une circonférence donnée, des arcs de 20, 30, 40, 
96, 36, 45 degrés. On les vérifiera avec le rapporteur, placé 
au centre, comme ci-dessus. 

88. -— Étant donné un arc de cercle AB, en déterminer 
le centre^ et tracer la circonférence à laquelle il appartient^ 
flg. 61. Cet exercice demande de l'habitude ; il [est difficile ; 
mais aussi il donne du coup d*œil aux élèves. 

Vérification de la flg. 61. On placera le compas sur le 
centre indiqué par l'élève, et l'on verra avec le compas de 
bois, ou avec la corde, si l'arc de cercle y correspond réelle- 
ment. Pour trouver le centre véritable et décrire le cercle 
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entier, on p9ut recourir au tâtonnement, ou au procédé 
géométrique que nous donnerons chapitre xr^. 

84. -* a: 1 Soient Â et B {fig. 62) deux points fixes aux* 
quels on attachera les deux bouts d'un fil AGB, flexible mais 
inextensible, et plus long que l'intervalle AB. Si Ton tend ce 
fil à l'aide d'une pointe très«fine, ses deux parties formeront 
à volonté^ soit le triangle ACB, dans lequel AG et CB sont 
égaux, soit des triangles AHB, AEB, etc., dans lesquels les 
c6tés AH, HB, AE, EB, etc., seront de plus en plus inégaux, 
à mesure que la pointe se rapprochera de L ou de H. 

€ Si l'on passe de la droite à la gauche de la ligne AB, la 
pointe G, en se déplaçant, fera naître une série de triangles, 
respectivement semblables aux premiers. Dans les uns 
comme dans les autres, la somme des distances du sommet 
de chaque triangle aux deux points fixes A et B sera toujours 
la même, car cette somme forme la longueur totale du fil. 

< Parmi toutes les positions que la pointe peut prendre, 
il en est deux qui méritent une mention spéciale : je veux 
parler des cas où les triangles formés par la base AB et les 
deux portions tendues du fil deviennent de véritables lignes 
droites, c'est-à-dire des deux cas où, dans son mouvement, 
la pointe vient se placer, soit en L, soit en M, sur le prolon- 
gement de la ligne AB. Supposons premièrement le point 
en L. Le fil s'étendra d*abord de B en L ; là il contournera la 
pointe pour descendre dans la même direction de L en A. 
Ainsi, entre A et L il y a deux portions de fil confondues, 
reployées Tune sur Tautre : donc la distance BL est égale à la 
longueur totale du fil, diminuée de la portion reployée, c'est- 
à-dire de la quantité AL. Quand la pointe se trouve en M, 
les circonstances sont toutes semblables. De A en M, la dis- 
tance sera de même égale à la longiieur du fil diminuée 



î . Le» notions sur l'ellipse étant assez compUqaées, nous avons empranté à 
If. Arago ce paragraphe, qui noua a para d'une elarté et d'une simpUcité re- 
marquables. C'est un extrait de la Notice scientifique sur les comètes, insérée 
dans V Annuaire du Bureau des -longitudes de 1S32. 
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de MB; mais MB i^e peut être différent de AL, puisque tout 
doit être semblable de haut en bas. Donc, si à la distance 
BL, qui était moindre que la longueur totale du fil de la 
seule quantité AL, nous ajoutons soit AL, soit son égale BM, 
nous aurons comblé la différence : ainsi AL ajouté à BL, 
c'est-à-dire ML ; ou bien encore la distance des positions 
extrêmes de la pointe située sur la ligne AB est égale à la 
longueur totale du âl. 

€ Les géomètres appellent ellipse la courbe que la pointe 
C engendre dans son mouvement; les artistes la désignent 
vulgairement sous le nom à'ovale. Us la tracent babituelle- 
ment avec un fil, et suivent le procédé que je viens de 
décrire. Cette courbe est allongée dans la direction de la 
droite qui joint les points A et B. 

€ Les points A et B se nomment les foyers de l'ellipse : la 
ligne LM est le grand axe, 

« Les points M et L, où le grand axe rencontre la courbe, 
se nomment les sommets. 

« Les intervalles AL et BM, compris entre les foyers et les 
sommets, s'appellent les distatices focales. 

(L Si ces explications sont bien comprises, on voit que 
l'ellipse est un cercle aplati sur un sens, et qu'il y a un 
nombre infini d'ellipses, suivant l'inégalité plus ou moins 
grande des axes. Si l'on suppose un instant l'égalité des 
axes, l'ellipse se transforme en cercle. ^ 

Dessiner VeUipse, fig. 62. Pour dessiner cette courbe, qui 
est d'un grand usage dans les arts, l'élève tracera les deux 
axes CD, LM; commençant du point L en allant de L en H 
et de H en C, il imitera fidèlement son modèle : la portion 
de l'ellipse au-dessous de LM doit être parfaitement égale à 
la portion qui est au-dessus. 

Vérification de la fig. 62. On prendra le demi-mètre; on y 
marquera à ]a craie les deux longueurs CO et LO ; à partir 
de la même extrémité, on appliquera le demi-mètre sur la 
figure, de telle sorte que la marque de craie la plus éloignée 
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soit sur le plus petit axe^ la plus rapprochée étant sur le plus 
grand. Dans cette position, l'extrémité du demi-mètre doit 
être nécessairement sur la courbe. Il faudra varier la posi- 
tion du demi-mètre et des deux marques de craie, qui doi« 
vent coïncider simultanément avec les deux axes. 

On aura de cette manière autant de points de vérification 
qu'on aura varié de fois la position du demi- mètre. Si l'ex- 
trémité du demi-mètre est toujours confondue avec la 
courbe, l'ellipse est bien tracée; autrement on rectifiera les 
erreurs. On doit éviter avec soin les jarrets (on appelle ainsi 
les endroits où la courbe est brisée et cesse d'être régu- 
lière). 

Nous indiquerons au chapitre xrv deux constructions 
géométriques de l'ellipse. 

On donnera des axes variés de longueur et déterminés en 
décimètres, centimètres et millimètres, de manière que les 
élèves, en s'exerçant à cette construction difficile, se forment 
le goût et jugent d'eux-mêmes la proportion qui doit exister 
entre le grand et le petit axe pour que l'ellipse ait toute la 
grâce désirable. En effet, si les deux axes sont presque 
égaux, l'ellipse ressemble à un cercle manqué ; si, au con- 
traire, il y a trop d'inégalité entre les axes, l'ellipse est trop 
allongée et elle est dépourvue de grâce. 

85. — « On appelle cône un corps produit par la révolu- 
tion d'un triangle rectangle autour d'un des côtés de l'angle 
droit, qui reste immobile. L'hypoténuse du triangle rec- 
tangle décrit la surface du cône. Un pain de sucre donne 
l'idée d'un cône. :» 

Dessiner le cône, fig. 63. L'élève trace une ellipse qui re- 
présente la base du cône; au point 0, intersection des deux 
axes, il élève une verticale, qui est la hauteur du cône; son 
extrémité A est le sommet du cône. Il mène, par le point A, 
deux droites AB et AC qui touchent Tellipse en B et en C, et 
le cône est dessiné. 

Vérification du cône. On vérifiera l'ellipse comme ci- 
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dessus, et on s'assurera h l'équerre si la verticale est bien 
d'aplomb sur la base. 

86. — c On appelle côns tronqué un cône dont on a re« 
tranché la partie supérieure, comme dans la fig. 64. » 

L'élève dessinera un cône comme dans la figure précé- 
dente, et coupera la partie supérieure par une ellipse paral- 
lèle à la base. 

87. -^ c On appelle cylindre un corps produit par la ré- 
volution d*un rectangle autour d'un des côtés, qui reste im-* 
mobile; le côté opposé décrit la surface du cylindre. Les 
conduits d'eau et les tuyaux de poêle sont des cylindres. 

c Le cylindre est droit si les côtés sont perpendiculaires 
sur la base ; le cylindre est oblique si ces mômes côtés sont 
obliques. y> 

Dêêêiner un oyKndrê droite fig. 65. L'élève tracera une 
ellipse, qui sera la base inférieure du cylindre; au point 
d'intersection des deux axes, ainsi qu'aux deux extrémités 
du grand axe, il élèvera des verticales; il terminera la par-^ 
tie supérieure de la figure par une ellipse égale à la pre-- 
mière. 

Vérification du cylindre droit. Si les deux ellipses sont 
égales, et si les verticales sont de même hauteur, la figure 
est un cylindre droit : on s'assurera par les procédés déjà 
connus si ces deux conditions sont remplies. 

88. -^ Dessiner le cylindre oblique^ fig. 66, Dans la figure 
précédente, les côtés étaient perpendiculaires sur la base ; 
ici, au contraire, ils sont obliques. On construira, comme 
dans la fig. 64, l'ellipse de la base, et, au lieu d'élever des 
verticales, on mènera des obliques de gauche à droite égale- 
ment espacées; la partie supérieure sera terminée par une 
ellipse égale et parallèle à l'ellipse de la base. 

La vérification se fera comme dans la figure précédente, 
c'est-à-dire qu'on s'assurera si les deux ellipses sont égales 
et si les côtés du cylindre sont de même longueur. 

89. — Dessiner la fig. 67. Entre deux points donnés, 
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A et B, faire passer trois aros de cercle et en trouver les 
centres. 

L*élève tracera successivement trois aros de cercle, qui 
doivent passer par les points A et 6. 

Vérification dé 2a fig. 67. Pour rendre la vérification plus 
facile, il est nécessaire de savoir que les centres doivent se 
trouver sur une même droite. On tirera donc une horison- 
taie à distance égale de A et de B, et on cherchera par le 
tâtonnement la place de chaque centre. 

Avec une corde on trouve aisément les centres; il ne faut 
qu'un peu d'habitude pour réussir. On doit faire remarquer 
que plus Tare est concave, moins son centre est éloigné. 

Cette figure n'est qu'un exercice préliminaire pour des- 
siner une sphère. 

90. — «La sphère est un solide terminé par une surface 
courbe dont tous les points sont également distants d*un 
point intérieur qu'on nomme centre. Une boule parfaitement 
ronde est une sphère. La terre, sur la surface de laquelle 
nous habitons, est une sphère, ou plutôt un sphéroïde un 
peu aplati aux deux points qui restent immobiles dans son 
mouvement de rotation, et qu'on appelle pôles, 

« La terre tourne autour du soleil. Elle a deux mouve- 
ments : un de rotation sur son axe, qui se fait en 24 heures, 
et qui amène le retour successif des jours et des nuits; un 
second autour du soleil, qui s'opère en 365 j. 5 h. 48 m. 51 s. , 
espace de temps qu'on appelle année astronomique, pour la 
distinguer de Vannée civile^ qui est de 965 ou de 366 jours . 
C'est à ce dernier mouvement que sont dus les changements 
de saisons. 

c Les grands cercles de la sphère sont ceux dont le plan 
passe par le centre ; les petits cercles sont ceux dont le plan 
ne passe pas par le centre. 

« Les petits cercles que l'on trace sur les mappemondes 
sont appelés parallèles^ parce que leurs plans sont effective- 
ment parallèles. :» 
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Dessiner la fig. 68, qui représente une sphère avec ses 
petits cercles ou parallèles. — L'élève, après avoir dessiné la 
circonférence, qui sera rectifiée tout de suite, tracera une 
horizontale, qui, dans la fig. 68, représente Véquaieur ter* 
restre, L'équateur est un grand cercle à égale distance des 
pôles. Ce cercle est représenté sur les ^3. 68 et 70 par une 
ligne droite. 

L'élève dessinera ensuite successivement tous les autres 
arcs qui représentent les parallèles. 

Vérification de la fig. 68. On s'assurera si Thorizontale est 
régulière. Pour vérifier les arcs, on fera bien de tracer une 
verticale qui passera par le centre de la sphère, et sur laquelle 
devront se trouver les centres des cercles auxquels appar- 
tiennent les différents arcs. La corde, comme nous l'avons 
dit ci-dessus, convient beaucoup plus dans la vérification de 
cette figure que le compas, qui ne serait pas assez grand 
pour tracer les arcs les plus rapprochés de l'équateur. 

a Les grands cercles de la fig. 69 sont des méridiens^ ainsi 
nommés parce qu'il est midi pour les lieux qui se trouvent 
sous Fun de ces méridiens quand le soleil arrive dans le plan 
de ce cercle. » 

91. — Dessiner la fig. 69. C'est une sphère avec ses 
grands cercles ou méridiens. L'élève dessinera une circon- 
férence qui sera vérifiée et rectifiée avant d'aller plus loin ; 
il tracera ensuite une verticale, et successivement tous les 
arcs qui se trouvent à droite et à gauche de la verticale, et 
qui sont égaux deux à deux. 

Vérification de la fig. 69. On tirera une horizontale indé- 
terminée passant par le centre de la sphère : c'est sur cette 
droite que se trouvent les centres des différents arcs. Quand 
on a trouvé celui du premier arc à gauche, on connaît celui 
du premier arc à droite ; il ne s'agit que de mesurer la dis- 
tance de ce centre au centre de la sphère, et de prendre 
cette même distance dans le sens opposé. On n'a donc effec- 
tivement que quatre centres à chercher. 
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92. — Dessiner une sphère, flg. 70. On voit que cette figure 
n'est que la réunion des deux précédentes : il ne s'agit donc 
que de copier la /ig. 68 et de tracer ensuite les méridiens de 
la ^. 69. La vérification sera absolument la même que ci- 
dessus. Nous n'avons pas cru devoir donner de plus grands 
détails sur la sphère dans un ouvrage uniquement consacré 
au dessin. 

Les quatre figures suivantes ne sont que de simples traits. 
Quoiqu'elles se rapportent à Tomement, dont nous nous 
occuperons spécialement dans le chapitre viii, elles sont 
d'une exécution très-fatile, et ont l'avantage d'exercer 
encore les élèves au tracé des circonférences ; elles servent 
d'éléments à des figures d'ornement que nous verrons plus 
tard. 

93. — Dessiner la fig. 71. Cette figure représente le profil 
d'une ogive de croisée. 

Elle est formée de deux arcs de cercle ; on la rencontre 
fréquemment dans les églises gothiques. 

Vérification de la fig. 71. On cherchera le centre des deux 
arcs de cercle qui doivent être décrits du même rayon. 

94. — Dessiner la fig. 72. Cette figure est une rosace géo- 
métrique ornée de six feuilles régulières. 

L'élève divisera la circonférence en six parties égales par 
le procédé de la fig. 55; ou bien il portera, à Vue, six fois le 
rayon sur la circonférence : c'est une mesure exacte, comme 
nous Tavons déjà remarqué. Il ne s'agira plus que de 
tracer les arcs de cercle, en faisant observer que le centre 
des arcs se trouve aux six points de division de la circonfé- 
rence. 

Vérification de la fig. 72. Quand le cercle sera vérifié, on 
portera le rayon six fois sur la circonférence, ce qui ra- 
mènera au point de départ ; ensuite, prenant pour centre 
chacun des six points de division de la circonférence, on 
tracera, avec le rayon du cercle, des arcs qui doivent coïn- 
cider avec ceux qui ont été dessinés par l'élève. Si cette 
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coinddence a liea, la çAroordérenca est bien divisée; dans le 
cas contraire, on rectifiera les courbes» 

96. — DesHner la fig. 73. Cest une rosace géométrique à 
feuilles superposées. 

Après avoir foit la construction précédente, l'élève divi- 
sera également Tespace entre les six feuilles, et tracera les 
six nouvelles feuilles qui ne paraissent qu'à moitié) le reste 
étant supposé couvert par les premières. 

Vérification de la fig. 73. Même moyen de vérification que 
dans la figure précédente pour les six feuilles complètement 
apparentes. On s'assurera si l'espace entre les six feuilles est 
bien divisé en deux parties égales ; de chacune de ces nou- 
velles sections, avec un rayon égal à celui du cercle, on tra- 
cera des arcs jusqu'à la rencontre des premiers ; si ces arcs 
ne coïncident pas avec ceux qui ont été tracés à la main, on 
rectifiera ces derniers. 

96. — * Dessiner la fig. 74. C'est une rosace géométrique 
ou étoile à six pointes. Pour faciliter la construction de cette 
rosace, l'élève se rappellera que la circonférence est divisée 
en six parties égales, et qu'au Ueu de tirer un rayon on trace 
un arc de cercle, dont le centre se trouve au point de divi- 
sion suivant de la circonférence* Il tracera donc d*abord les 
six arcs de cercle qui doivent se raccorder deux à deux, 
ensuite il tracera les six autres arcs de cercle égaux et op- 
posés aux parties de la circonférence, telles que ÂB. 

Vérification de la fig. 74. On vérifiera cette étoile avec le 
grand compas de bois. On s'assurera d'abord que la circon- 
férence est divisée en six parties égales. On décrira les six 
arcs de cercle qui passent par le centre et qui se raccordent; 
ensuite, avec un rayon égal à OA, et des points A et B, on 
décrira deux arcs de cercle qui se couperont en un point qui 
servira de centre pour décrire Tare AGB. Le môme moyen 
servira à corriger les autres arcs de cercle. 
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CHAPITRE V 

MOULURES 

97. - On appelle moulures des parties saillantes qui ser- 
vent à orner les travaux d'architecture. 

Les moulures sont carrées^ ou rondes^ ou mixtes. 

Parmi les moulures carrées on distingue : 

Le filet : c'est une moulure étroite, dont la saillie égale la 
hauteur. 

Le listel est une petite moulure carrée et unie qui cou- 
ronne ou qui accompagne une moulure plus grande : il est 
le double du filet. Le listel en menuiserie est appelé mou- 
chette. 

Le réglet est une petite moulure plate qui sert à séparer 
les divers profils d'une moulure : cette moulure a pris son 
nom de sa ressemblance avec une petite règle. 

La plate'^bande : c'est une moulure large et peu saillante ; 
de là lui est venu son nom. 

Le larmier est une moulure large et saillante qui est creu- 
sée en dessous; L'eau s'y réunit, et ne pouwnt remonter 
dans la cavité , elle est forcée de tomber en gouttes ou 
larmes à quelque distance des murs de l'édifice. 
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Il y a un assez grand nombre de moulures rondes. 
Les principales sont : 

Le quart de rond : c'est une moulure dont le profil décrit 
un quart de cercle ; sa saillie est égale à sa hauteur. 

La baguette est une petite moulure saillante terminée par 
un demi- cercle ; sa saijlie est égale à la moitié de sa hau- 
teur. 

Le tore est une moulure plus large que la baguette, dont 
la saillie est d'un demi-cercle, et égale à la moitié de sa 
hauteur. 

Le cavet est un quart de rond creusé dans la moulure, 
c'est-à-dire que le centre est placé en dehors de la figure, 
tandis que dans le quart de rond le centre est pris dans l'in- 
térieur. 

Le congé est un quart de cercle, mais beaucoup plus petit 
que le cavet. C'est un profil en gorge qui rattache la partie 
saillante d'un ornement au nu du mur. 

La gorge est une moulure rentrante et creuse, formée 
d'un demi-cercle ; sa profondeur est égale à la moitié de sa 
hauteur. 

On appelle moulures mixtes celles qui ont plusieurs cen- 
tres, telles que le talon^ la doucine^ la scotie. 

Pour varier ces moulures, on les renverse, ce qui donne 
de nouvelles combinaisons. L'on a par ce moyen le cavet ren- 
versé^ le talon renversé^ la doucine renversée^ la scotie ren- 
versée, etc. 

On divise encore les moulures en grandes et petites mou* 
lures. Les grandes moulures sont les doucines ou cymaises, 
les quarts de rond, les talons, les tores et les scoties; les pe- 
tites sont les réglets, les filets et les listels. Les petites mou- 
lures se combinent avec les grandes pour leur donner de la 
valeur. 

La copie du septième tableau apprendra sur les moulures 
tout ce qu'il importe d'en connallre dans un ouvrage qui ne 
traite pas spécialement de l'architecture. 
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98. — Dessiner la moulure de la fig. 75. Elle se compose 
de plusieurs parties : 

1. Congé; c'est un quart de cercle. 

2. Orle, ou ceinture. 

3. Baguette. 

4. Tore. 

Le tore repose sur la plinthe. 

Il y a deux espèces de tores : le petit tore et le gros tore^ 
ou tore supérieur et tore inférieur. Ainsi, dans la base attique 
on trouve les deux tores. 

L'orle se termine par une verticale ; la baguette et le tore^ 
par des demi-cercles. 

99. -* Dessiner la moulure de la fig. 76. La fig. 76 se com- 
pose de deux parties : 

1. Listel. 

2. Gavet. 

100. — Dessiner la moulure de la fig. 77. Cette moulure 
se compose de trois parties : 

1. Filet. 

2. Scotie. 

3. Filet. 

Elle est plus difficile à tracer que les précédentes. 

La courbe est de celles qu'on nomme courbes à deux 
centres. 

Pour l'obtenir, on décrit d'abord le quart de circonférence 
CD, du centre A, qui se trouve sur la verticale abaissée de 
l'extrémité du filet. On divise par la pensée le rayon AC en 
deux parties égales, et Ton recule le centre A d'une de ces 
parties, de manière que AC = 2 AB, ce qui donne le centre B. 
De ce centre et avec le rayon BC on décrit un nouveau 
quart de circonférence aboutissant d'une part au point C, et 
de l'autre à l'extrémité du filet servant de base. 

La courbe se nomme scotie. Quelquefois cette courbe est 
tracée à trois centres pour lui donner plus de longueur, 
comme on peut le remarquer dans les vases dits Médicis. 

COUnS ÉLÉM. 5 
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On varie la forme de la scotie en éloignant plus ou moins 
le point B du point A. 

101. — Dessiner la mfmlure de la fig. 78. Cette moulure 
se compose de cinq parties : 

1. FUet. 

2. Quart de rond. 

3. Baguette. 

4. Orle. 

5. Congé. 

On peut faire remarquer que le filet est en saillie ; que le 
quart de rond est, comme l'indique son nom, un quart de 
circonférence ; que la baguette est terminée par une demi- 
circonférence ; que l'orle est, en épaisseur, la moitié de la 

baguette, et que le congé est un quart de circonférence ren- 
trant. 

Dans la menuiserie et rébénisterie, on donne souvent de 
petites dimensions aux grandes moulures. 

102. — Dessiner la moulure de la ûg. 79. Cette moulure 
se, compose de deux parties : 

1. Filet. 

2. Talon droit. 

Pour cette construction on prend à l'œil trois distances 
égales àbj ac^ ch ; et du point 6, comme centre, on décrit un 
arc de cercle jusqu'en c ; on prolonge bc jusqu'en d, de ma- 
nière que de égale ch ; du point d, pris pour centre, on décrit 
un arc de cercle jusqu*en e, de manière que la distance ce 
soit égale ked. 

103. — Dessiner un talon renversé^ flg. 80. Cette con- 
struction est basée sur le même principe que celle de la 
fig. 79. 

On prend trois distances égales, àb, acj cd, et du point h on 
décrit un arc de cercle jusqu'en ù. On prolonge 6c, on prend 
de égale à 6c, et du point d, comme centre, on décrit un se- 
cond arc jusqu'en c, que Ton détermine en prenant la dis- 
tance ce égale à cd et à de. . 
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104. — « DesHnerune daimine renversée^ fig. 81. 

1. Listel. 

% Douoine renversée. 

3. Baguette. 

Pour construire cette moulure, on tire Toblique ae. On 
la partage en deux parties égales au point b. On élève sur le 
milieu de ah une perpendiculaire indéterminée. Par le point 
b on mène une oblique plus ou moins inclinée, selon la forme 
que Ton veut donner à la doucine. Le point c de rencontre 
de la perpendiculaire et de Toblique bc est le centre de l'arc 
ab, que Ton décrit avec le rayon ca. On prolonge cb et on 
prend bd égale à bc. Du point d, comme centre, on décrit la 
seconde partie de la doucine jusqtf en e. 

105. — Dessiner une doudne droite^ fig. 82. La doucine 
droite ou cymaise se compose de trois parties : d*un réglet, 
d'une cymaise, d'un filet. 

Quoique cette construction soit fondée sur le môme prin- 
cipe que celle des moulures précédentes, nous n'en donne- 
rons pas moins l'explication pour ceux qui ne saisissent pas 
facilement les rapports d'une figure à une autre. 

Tirez Toblique ae dans l'inclinaison que vous voulez don- 
ner à la cymaise. Divisez cette ligne en deux parties égales, 
au point c. Sur le milieu de ce élevez une perpendiculaire, 
et tirez l'oblique cd^ qui détermine le point d. De ce point, 
comme centre, et avec un rayon de, décrivez l'arc de cercle 
ce ; prolongez de et prenez cb égale à cd. Du.point b, comme 
centre, et avec un rayon 6c, décrivez l'arc ac qui détermine 
la cymaise. 

On fera remarquer aux élèves que la doucine et le talon 
renversés sont les mômes figures dans un ordre inverse; qu'il 
en est de môme du talon droit et de la cymaise. 

Les moulures que nous avons indiquées sont les moulures 
géométriques; elles sont susceptibles de recevoir des orne- 
ments. 

C'est le goût qui doit réclamer ces embellissements : les 
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feuilles d'acanthe, les arceaux, les oves, etc., rendent les 
moulures plus riches. 

Dans certains cas, une noble simplicité est préférable à 
tous les ornements. 

Quelquefois aussi, trop de simplicité ne serait pas en har- 
monie avec la destination des bâtiments auxquels appartien- 
draient les moulures. 

106. — Dessiner la flg. 83. C'est un quart de rond orné 
d'oves {ove vient du mot latin ovum^ œuf) et d'une feuille 
d'acanthe. 

107. — Dessiner la fig. 84. C'est un talon droit orné de 
feuilles d'acanthe et d'arceaux. 

Ces deux dernières figures seront tracées d'abord sans les 
ornements ; on attendra qu'on ait dessiné le onzième tableau 
pour reprendre les fig. 83 et 84 avec les oves, les feuilles 
d'acanthe et les arceaux. 



CHAPITRE VI 

NOTIONS SUR LES MACHINES 

108. — Les élèves savent tracer les lignes droites et les 
lignes courbes ; ils se sont fortifiés par le dessin des figures 
précédentes que nous avons présentées pour modèles. Ils 
arrivent tout naturellement à des dessins plus compliqués, 
mais plus intéressants, dans lesquels se trouvent combinées 
les lignes droites et les lignes courbes. 

Ce chapitre sera consacré au dessin de quelques machines 
simples, formées par la combinaison de la ligne droite et de 
la ligne courbe. Sans vouloir entrer dans des détails que ne 
comporte pas notre sujet, nous croyons indispensable de 
donner quelques notions sur chacune des machines que 
nous ferons connaître. 

« On appelle machiner des instruments propres à trans- 
mettre l'action des forces. 

« Il y a un nombre infini de ma<M,ne% composées; mais 
toutes peuvent se rapporter à un petit nombre de machines 
simples. 

a On compte ordinairement sept machines simples, savoir : 
les cordesy les leviers^ la poulie, le plan incliné^ le treuil^ la 
vis et le coin. 

a Nous ne parlerons que de certaines machines usuelles. 

« Le levier est une tige de bois ou de fer qui repose sur un 
point fixe nommé point d'appui; elle reçoit à un de ses points 
l'action d'une force nommée puissance^ pour vaincre une 
autre force appelée résistance. » 

La fig, 85 représente un levier de fer courbé à son extré- 
mité b, qui est engagé sous un bloc de marbre, afin de le 
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soulever. La pierre sur laquelle porte le levier lui sert de 
point éPappui^ a; le poids du bloc de marbre est la résis- 
tance j d; les bras d'un homme, appliqués à l'extrémité su- 
périeure du levier, forment la puissance, c. 

c Plus la distance du point d'appui à la puissance est 
grande, et plus le levier produit d'action : c'est un fait que 
chacun a pu vérifier bien des fois dans le cours habituel de 
la vie.» 

109. -- Dessiner la fig. 85. Cette figure est tellement 
simple, qu'elle n'exige aucune règle particulière : on desd- 
nera d'abord le bloc de marbre avec toutes ses moulures, et ' 
ensuite le levier. 

Vérification de la fig. 85. On vérifiera avec soin si les mou- 
lures du bloc de marbre sont conformes au modèle . 

Dans l'exemple de la fig. 85, le point d'appui se trouve 
placé entre la puissance et la résistance ; mais, comme cette 
disposition n'est pas constante, on distingue trois sortes de 
leviers. 

« Le levier du premier genre est celui dans lequel le point 
d'appui est entre la puissance et la résistance. La fig. 85 nous 
en a déjà fourni un exemple. » 

Les ciseaux, fig. 86, sont encore un levier du premier 
genre. En ^et, le point d'appui (c'est la vis a) se trouve 
entre la puissance, c'est-à-dire les anneaux où se placent les 
doigts, b, h, et la résistance, c'est-à-dire l'étoffe ou l'objet 
mis entre les deux lames, e. 

110. — Dessiner les ciseaux de la fig. 86. On élèvera une 
verticale qui doit passer par le milieu de la vis, et qui servira 
à déterminer la place des anneaux et des pointes. Dans la 
position représentée par la fig. 86, les anneaux et les tran- 
chants des lames sont à égale distance de la verticale. 

Vérification de la fig. 86. Quand la verticale est vérifiée, 
on examine si les branches des ciseaux s'en éloignent égale- 
ment, si les anneaux sont nettement dessinés, et si les con- 
tours ne laissent rien à désirer. 
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NouB engageons les élèves à copier aveo soin les figores de 
cette planche : ils y trouveront les éléments contenus dans 
les premiers tableaux ; cependant il faut de l'attention pour 
bien rendre les détails des machines . 

« Dans le levier du second genre, la résistance est placée 
entre la puissance et le point d*appui. i 

La fig. 87 en offre un exemple. C'est un couteau attaché à 
une table, et qui sert aux boulangers, aux charcutiers, etc. 
Le point d'appui est à l'extrémité a du couteau, la puis- 
sance s'applique à l'autre extrémité du manche du couteau, 
&, et la résistance c est placée entre les points a et b sous la 
lame du couteau. 

Dessiner la fig. 87. L'élève tracera un angle de la même 
ouverture que celui fait par le couteau et le plan horizontal 
de la table ; il dessinera ensuite les différentes parties de 
cette figure* 

Vérification dé la flg. 87. On examinera si tous les détails 
sont bien rendus, et si les lignes ombrées sont convenable* 
ment placées, 

111. — Dans le levier du troisième genre j la puissance se 
trouve entre la résistance et le point d'appui. 

La fig. 88 représente un petit étau à main : l'écrou qui 
retient la vis est la puissance y b; l'objet placé entre les 
mâchoires de Tétau représente la résistance^ c, et le point 
d*appui est la jonction inférieure des deux branches de 
l'étau, a. 

Dessiner la fig. 88. On élèvera une verticale sur laquelle 
se trouvera le milieu de l'objet serré entre les mâchoires de 
l'étau, et l'on tirera une horizontale à la hauteur de la vis. 
On copiera le plus fidèlement qu'il sera possible cette petite 
figure . 

Les pincettes employées pour relever les tisons, les ci- 
sailles destinées à la tonte des moutons, sont des leviers du 
troisième genre. 

Vérification de la fig. 88. On vérifiera successivement les 
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mâchoires de l'étau, Técrou et la vis, dont les filets sont 
quadrangulaires. 

112. — La fig. 89 représente un compas. 
VéHficaiion de la fig. 89. Cette figure étant symétrique, 

on élèvera une verticale qui doit passer dans la tète du com- 
pas. On vérifiera cette tête, composée de cercles concen- 
triques. 

113. — Les détails qui précèdent sur les leviers nous con- 
duisent à Texamen de la balance (fig. 90), qui est un levier 
du premier genre. 

On distingue dans une balance : 
a, point d'appui ; 
h, aiguille ; 

c, c, fléau, composé des deux bras de la balance; 

d, d, les bassins. 

Le plateau où Ton met le poids représente la puissance ; 
l'autre, où se trouve l'objet à peser, représente la résistance; 
le point d'appui est au milieu de la longueur du fléau. 

Dessiner la balance^ fig. 90. On tracera deux horizontaleé, 
une pour les bassins, et la seconde pour les bras de la ba- 
lance ; sur le milieu de cette seconde horizontale on élèvera 
une verticale sur laquelle devra se trouver Taiguille qui in- 
dique Téquilibre. Il ne restera plus qu'à dessiner exactement 
tous les détails. Les cordes exigent beaucoup de soin dans 
l'exécution; si elles sont noires et inégales, elles forment 
tache. 

Vérification de la fig. 90. On mesurera au demi-mètre les 
deux bras de la balance ; ils doivent être d'égale longueur ; 
les bassins aussi doivent être égaux. 

114. — La romaine^ ou peson (fig. 94), est composée, 
comme la balance, d'un fléau; mais les deux bras de levier 
sont d'inégale longueur. Au bras le plus court est fixé un cro- 
chet pour attacher l'objet à peser, ou un bassin suspendu par 
descordes &,danslequel on place les corps que Ton veut peser. 
On adapte au bras le plus long un poids nommé peson, c, qui 
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glisse le long de ce bras au moyen d'un anneau. On conçoit 
que le peson placé à une distance un peu considérable du 
point d'appui, a, peut faire équilibre à un objet très-lourd. 

Dessiner la romaine j ou lepeson^ âg. 91. On trace le levier, 
et, à rextrémité du crochet, le plateau carré soutenu par 
quatre cordes; on dessinera le poids et le crochet supérieur. 

Il est nécessaire de marquer la corde très-légèrement ; 
autrement elle est noire et fait tache. 

Vérification de la fig. 91 . On vérifiera cette figure avec le 
demi-mètre : on doit s'assurer que les crochets s'ajustent bien. 

115. — Dessiner une poulie^ fig. 92. ^ La poulie est une 
roue creusée en gorge à sa circonférence, pour recevoir une 
corde. > 

Au milieu de la poulie se trouve le boulon : c'est une che* 
ville de fer dont l'une des extrémités est terminée par une 
tête ronde, et dont l'autre est percée pour recevoir une cla- 
vette. La clavette est une espèce de clou plat qui entre dans 
une fente à l'extrémité du boulon. 

a est la chape ; 

6, la corde à laquelle est attachée la résistance ; 

d, la corde k laquelle s'appUque la puissance. 

La pouUe fixe sert à changer la direction d'une force. 

Vérification de la fig. 92. On vérifiera le rouet au compas 
et à la corde : on doit s'assurer si la chape est nettement 
dessinée, et si les détails sont exécutés avec goût. 

116. — a On appelle moufles, et, en terme de marine, pa- 
lans^ des assemblages de poulies dont les unes sont fixes et 
les autres mobiles, et cependant embrassées par une même 
corde. 3^ 

Dessiner la fig. 93, qui représente une moufle à trois pou- 
lies immobiles. 
a est le fardeau ou la résistance; 
h est la chape fixe ; 
c, la corde où s'applique la puissance. 
On peut, au moyen de ces moufles, soulever de très-grands 
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fardeaux avec une petite force ; mais, par compensation» les 
corded parcourent beaucoup d'espace pour faire parcourir à 
la résistance une très-petite étendue. 

Nous ferons remarquer ici , en passant , que plusieurs 
causes diminuent les résultats que devraient présenter les 
machines. Le frottement en est la cause principale. 

117. — Pour dessiner la fig, 93, l'élève tracera deux ver- 
ticales un peu séparées : sur l'une se trouveront les trois 
centres des poulies supérieures, sur l'autre se trouveront les 
trois autres centres des poulies inférieures ; il dessinera la 
chape immobile, terminée par un anneau, et au-'dessous la 
chape mobile> à laquelle est suspendue la résistance. ' 

Il n'aura plus qu'à tracer les cordes, qu'il ombrera légè- 
rement comme le modèle. 

Vérificatian de la moufle ^ iig. 93. On s'assurera de l'exacti- 
tude des verticales au fil à plomb, et de celle des circonfé- 
rences au compas ou à la corde. On devra, avant tout, exa- 
miner si l'aspect total de la figure est agréable, et » rien ne 
choque la vue. Pour cela, il faut que les lignes soient arrêtées 
avec précision, sans jarret, sans disjonction, et que les con- 
tours soient purs. 

118. -- Dessiner la fig. 94, qui représente un appareil d'un 
autre système. Le système (ce mot veut dire ici disposition] 
de moufles que nous donnons remplace avantageusement le 
précédent; il est surtout employé dans la marine. Les poulies 
d'une même chape sont de diamètres égaux, et traversées 
par un boulon commun ; les cordes parallèles d*un même 
côté ne sopt pas parallèles aux parties de cordes qui se trou- 
vent de l'autre côté : ce défaut de parallélisme et les incon- 
vénients qui en résultent deviennent très-sensibles quand les 
deux moufles sont rapprochées. 

a est la résistance figurée pai* un poids ; 

b, le point d'appui ; 

c, la corde attachée à la chape fixe; 
dy la cordé où s'appUque la puissance. 
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L'élève traicera une verticale, sur laquelle doit se trouver 
le centre des deux premières poulies et des chapes ; il des- 
sinera successivement les autres parties, le {pirdeau, les pou- 
lies> les chapes et les cordes. 

Vérification de la fig. 94. On procédera, comme dans la 
figure précédente, en s'assurant de Tégalité des circonfé* 
rences et de l'exactitude de la verticale ^ . 

119. — c Le treuil est un cylindre qui tourne sur un axe 
soutenu par deux points fixes ; sur ce cylindre s'enroule une 
corde à l'autre extrémité de laquelle est suspendu un far- 
deau. Au moyen d'une petite force on peut enlever une 
masse très-pesante-. 

€ Dans la fig. 95, le treuil est appliqué à un puits pour 
élever un seau; on adapte à chaque extrémité du cylindre 
une maniveUe qui permet à deux personnes de tirer le seau 
avec très-peu d'efforts. 

< Quand le treuil est destiné à soulever de plus lourds far- 
deaux, tels que des blocs de pierre ou de marbre, on rem- 
place avantageusement la manivelle par une grande roue 
armée de chevilles. i> 

Dessiner un puits et son treuil^ fig. 95. Aucune difficulté 
grave ne se présente dans le dessin de cette figure, où l'on 
ne trouve que des verticales et des horizontales. Cependant 
les ardoises qui couvrent le toit, le seau, et la corde en- 
roulée sur le cylindre, réclament quelque attention. 

Vérification de la fig. 95. La vérification se fera à l'équerre 
et au niveau : on s'occupera principalement de la correction 
et de la netteté des lignes. 

120. — Dessiner un cabestan^ fig. 96. Quand il s'agit de 
traîner de lourds fardeaux, on se sert du cabestan, qui est 



1. Cette figure étant en perspective, nous aurions pu donner une forme légè- 
rement elliptique aux poulies du premier plan ; mais nous avons préféré con- 
server la forme naturelle, pour ne pas occasionner de confusion dans la tête 
des élèves. Nous pouvons nous appuyer, pour agir ainsi, de l'autorité d'excel- 
leoti ouvrages modernes français et anglais sur la mécanique et la statique, 
dans lesquels on a suivi le même système de dessin. 
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une espèce de treuil dont le cylindre a est vertical. Au lieu 
de manivelles, la tête du cabestan, b, est traversée par deux 
grands leviers ^e bois, aux extrémités c, c, c, o, «desquels 
quatre hommes peuvent appliquer leurs forces. Cette ma- 
chine est très-employée dans les ports et à bord des vais- 
seaux. 

Pour dessiner cette figure, on élèvera une verticale qui 
sera l'axe du cylindre. Ce dessin, un peu compliqué de dé- 
tails, demande du soin et de Tintelligence. La pierre d est 
placée sur des rouleaux de bois pour éviter les frottements, 
qui exigeraient une puissance plus considérable. 

Vérification de la fig. 96. La vérification de cette figure 
exige beaucoup de soin : il faut examiner au demi-mètre si 
les leviers de bois, quoique séparés par la tête du cabestan, 
sont bien en ligne droite, si les pièces de bois sont terminées 
par des parallèles, si la corde qui entoure la pierre s'enroule 
régulièrement sur le cylindre vertical. 

121. — € Les roues dentées ou d'engrenage sont des roues 
garnies à leur circonférence de saillies également espacées 
que l'on nomme dentSy et à Taide desquelles elles engrènent 
les unes avec les autres. On dit que des dents engrènent lors- 
que les dents d'une roue entrent dans celles d'une autre, de 
manière à pouvoir la faire tourner. Elles transmettent à 
d'autres roues, par le moyen de pignons^ le mouvement 
reçu. En faisant usage de roues de cette espèce, on peut 
transmettre au loin l'action de la puissance et changer la 
direction du mouvement. » 

Dessiner les rôties à engrenage, fig. 97. 

a, a, a, sont les grandes roues ; 

hj by les pignons; 

c, un rouleau ; 

d, un poids. 

Les dents des pignons engrènent avec les dents des gran- 
des roues, 
ec Ordinairement le nombre des dents des pignons est con- 
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tenu exactement dans celui des dents des grandes roues. Si 
l'on veut, par exemple, qu'une roue fasse cinq révolutions 
pendant que la précédente n*en fera qu'une seule, il faut que 
cette roue précédente ait cinq fois autant de dents que le 
pignon dans lequel elle engrène. > 

Pour dessiner la fig. 97, l'élève tirera une horizontale sur 
laquelle doivent se trouver les centres des grandes roues et 
des pignons. Il tracera ensuite les roues et leurs pignons, et 
décrira quatre circonférences concentriques : les deux pre- 
mières comprendront les dents de la roue, et les deux autres 
les dents des pignons. 

Pour que les roues engrènent facilement, il faut que les 
dents aient du jeu, c'est-à-dire qu'elles ne se touchent 
pas. 

Vérifietxtion de la fig. 97. Il faut beaucoup de précaution 
pour dessiner cette figure avec justesse. L'attention du cor- 
recteur devra se porter successivement sur l'égalité des cir- 
conférences, sur l'égalité des dents en hauteur et en largeur^ 
sur l'espace entre les dents, qui doit être partout le même. 
C'est encore une des figures de ce recueil qui réclament 
quelque indulgence de la part des maîtres. 

122. — € La vis est un cylindre entouré d'une héUce en 
relief, qu'on nomme filet, La vis entre dans une pièce a 
(fig. 98), que l'on nomme écrouy creusée suivant la môme 
héhce. 

« La distance d'un filet à l'autre se nomme le pas de la 
vis, comme on le voit dans la figure, où les deux parallèles 
à l'axe, de, de, sont coupées en parties égales par le filet 
en c, c. 

« Plus le pas de vis est petit, plus on peut produire un 
grand effet, mais en même temps moins le mouvement est 
rapide. 

« Les vis se font en buis, en hêtre, en poirier ou en métal. 
La vis métallique est bien préférable aux vis en bois, dont 
les filets s'ébrèchent facilement. . 
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a Les filets sont triangulaires ou quadrangulaires^ suivant 
les résultats qu*on se propose d'obtenir . 

a La vis est une des machines les plus employées : on s'en 
sert pour exercer une pression considérable, par exemple 
pour extraire le jus de raisin et d'autres fruits. 

« Il y a plusieurs manières d*employer la vis : tantôt c'est 
elle qui tourne, Técrou restant immobile ; tantôt c'est Técrou 
qui descend le long de la vis immobile. :» 
Dessiner la fig. 98. 
a est l'écrou ; 

h y la puissance appliquée à l'extrémité d^un levier qui tra- 
verse l'écrou ; 
c c, le pas de vis . 

Pour dessiner cette figure, on élèvera une verticale, et on 
tracera toutes les horizontales également espacées que l'on 
voit dans le modèle, et qui servent à marquer chaque pas de 
lavis. 
Ce dessin exige de la précision et du soin. 
Vérification de la flg. 98. On vérifiera au demi-mètre si 
les pas de vis sont égaux, si la spirale est régulièrement tra- 
cée, et si l'écrou est convenablement disposé. Nous le sup- 
posons transparent, pour indiquer toute l'étendue de la vis : 
on aura soin, par conséquent, d'affaiblir le tracé de la partie 
de la vis qui s'ajuste dans Técrou. 

123. — « La rw sans fin est une vis qui 'engrène avec une 
roue dentée. Deux filets faisant saillie sur la surface d'an 
cylindre horizontal, par exemple, engrènent avec les dents 
d'une roue verticale sur l'axe de laquelle est un rouleau. 
Sur ce rouleau est appliquée la corde qui retient le fardeau 
que Ton veut élever. Une très-petite force peut soulever un 
très-lourd fardeau, mais ce que Ton gagne en force on le 
perd en vitesse. ^ 
Dessiner la fig. 99. 
a est le cylindre ; 
b, &, les deux points fixes ; 
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Cf la manivelle ; 

dj les deux filets carrés ; 

ô, la roue verticale ; 

/V le rouleau fixé sur Taxe de la roue ; 

gr, la corde à Textrémité de laquelle est attachée la résis- 
tance. 

L'élève dessinera la roue, puis les dents également espa« 
cées ; il dessinera ensuite le cylindre de manière à se réser- 
ver l'espace nécessaire pour les filets, puis le rouleau, la 
corde et la manivelle. 

Vérification de la ms sans fin. On divisera le cylindre en 
deux parties égales par une horizontale qui indiquera exac- 
tement la position de son axe ; on vérifiera les deux circon- 
férences ^concentriques et Téquidistance des dents. 



CHAPITRE VII 

APPLICATION DE LA COMBINAISON DES LIGNES DROITES 

ET DES LIGNES COURBES 



124. — Le chapitre précédent a fourni les modèles des 
machines simples ; nous allons nous occuper maintenant de 
nouvelles combinaisons de la ligne droite et de la ligne 
courbe appliquées à la marbrerie, à la menuiserie, à la ser- 
rurerie, etc., etc. 

Dessiner un poêle d'antichambre et de salle à manger^ 
fig. 100. Les poêles sont toujours employés dans les cons- 
tructions les plus modernes pour chauffer les antichambres 
et les salles à manger, dont l'atmosphère a besoin d'une tem- 
pérature douce et égale, que ne fourniraient pas les plus 
grands feux de cheminée. D'un autre côté, les poêles chauf- 
fent mieux et à meilleur marché. 

On construit les poêles en biscuit ou en carreaux de faïence 
émaillée. Nous préférons les derniers, quoiqu'un peu plus 
chers que les poêles en biscuit. 

La fig. 100 représente un poêle de construction, c'est-à- 
dire construit sur place en carreaux de faïence émaillée, avec 
colonne composée de colliers ou de cylindres en faïence qui 
s'emboîtent les uns dans les autres. Le haut de la colonne 
doit être surmonté par une flamme ou une corbeille de fruits 
en faïence. Un poêle de salle à manger complet en faïence 
émaillée coûte de 120 à 150 fr. 

Afin de profiter de toute la chaleur que peut distribuer un 
poêle, on le garnit dans son intérieur de tuyaux de fonte ver- 
ticaux et horizontaux dans lesquels circule l'air, que l'on fait 
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venir da dehors par un conduit placé sous les dalles de la 
salle à manger. L'air froid du dehors arrive sous la plaque 
de fonte où se trouve le feu; il s'échauffe, devient plus 
léger, et monte dans les tuyaux, où il s'échauffe encore, 
pour ressortir dans l'appartement par les bouches de cha- 
leur a, a. La fumée circule également dans diverses cham- 
bres pratiquées dans l'intérieur du poêle, et sort à peu près 
froide par la colonne. 

Dans les petits poêles, on supplée aux bouches de chaleur 
par la longueur des tuyaux conducteurs de la fumée ; mais la 
tôle donne une chaleur sèche et brûlante qui cause des maux 
de tête. On y remédie en laissant sur les poêles un vase plein 
d'eau : l'eau s'échauffe, se vaporise, et rend l'air moins sec. 

Pour copier la fig. 100, on tracera une verticale qui pas- 
sera par le milieu de la colonne et du poêle, et divisera la 
figure en deux moitiés symétriques ; on dessinera le corps du 
poêle avec ses moulures, ses carreaux, ses bouches de cha- 
leur, ses cercles de cuivre et sa porte. On dessinera ensuite 
la coloime et ses quatre colliers ; on rendra fidèlement les 
moulures du soubassement et du chapiteau. 

Vérification de la fig. lûO. La vérification de cette figure 
consiste dans l'attention qu'il faut donner au dessin des dé- 
tails et à l'exactitude des petites lignes parallèles des car- 
reaux. Plus nous avancerons, et plus le goût deviendra in- 
dispensable dans le tracé des figures. 

126. — Dessiner une cheminée de cabinet^ fig. 101 et 102. 
Cette cheminée, qui convient à une maison riche, est de bon 
goût. Au-dessus est une glace ornée de son cadre uni ; sur la 
tablette est une pendule de cabinet d'une forme sévère. Cette 
pendule est en marbre. 

On pourra faire dessiner la cheminée seule sous le n* 101 , 
et la cheminée complète avec la pendule et la glace sous le 
n«102. 

Le cintre b se nomme contre-chamhranle à boiiche de four. 

Les chambranles c, c sont à pilastres. 

COURS ÉLÉM. 6 
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dy d sont des patères de marbre pareil ou d'une couleur 
tranchée, selon le goût du propriétaire. On appelle patère 
(une patère) un ornement de marbre, ou le plus souvent de 
cuivre, ayant la forme d'une coupe. 

e est une galerie ou une barre de cheminée destinée à em- 
pêcher les tisons de rouler dans la chambre. Cette petite ga- 
lerie est de la plus grande simplicité ; elle est en cuivre, une 
tringle de fer poli est retenue par deux boules de cuivre. 

Une cheminée en marbre de Malplaquet, conforme au me 
dèle de la fig. 101, peut valoir de 150 à 200 b. Si l'on désire 
des marbres précieux, il faut y mettre de 400 à 1000 fr. 

L'élève tracera une horizontale qui déterminera la posi* 
tion de la tablette ; il dessinera la traverse, et au-dessous il 
décrira une demi-circonférence, dont il prolongera les ex- 
trémités par des lignes verticales jusqu'aux socles; il finira 
par les chambranles et les patères. 

Il tracera au-dessus de la cheminée le cadre de la glace. U 
faut presque nécessairement un tire-ligne pour tracer les 
petites parallèles si rapprochées qui indiquent la moulure du 
cadre : avec un morceau de craie il serait impossible d'arri- 
ver à une exécution môme approximative. On finira par tra- 
cer la pendule avec son cadran, ses divisions et ses aiguilles. 
Il faut éviter que les veines du marbre soient trop accusées, 
autrement elles feraient tache. 

Vérification des fig. 101 et 102. On vérifiera la demi-cir- 
conférence du cintre et les patères au compas ; le reste, à 
l'équerre et & la règle . 

En comparant la fig. 101 avec le^fig.iSiqûi offrent toutes 
deux des modèles de cheminée, le maître fera observer à 
l'élève combien l'alUance de la ligne droite et de la ligne 
courbe sert à orner et enrichir les constructions. 

126. — Les marbres sont de plusieurs espèces. 

Et d'abord on les distingue en marbres antiqi^s et mar- 
bres modernes. 

Les marbres antiques sont ceux dont les carrières n'exis- 
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tent plus ; les marbres modernes sont ceux dont les car- 
rières sont en exploitation. 

Parmi les marbres antiques on cite particulièrement le vert 
antique^ le noir antique^ le jaune antique y le jaspe, le lapis, 
d'un bleu foncé ; le porphyre, qui était rouge ou vert. 

Les marbres modernes les plus connus sont : le marbre 
blanc, très-estimé; le bleuturquin; le vert d* Egypte; la griote, 
qui est couleur de chair, etc. 

i Les marbres sont ordinairement veinés, ou ils offrent une 
pâte incrustée de cailloutages et de coquillages : on les appelle 
alors brèches. Un des grands inconvénients des marbres brè- 
ches, c'est qu'en les polissant il s'y rencontre des vides qu'il 
faut mastiquer. 

Quand le marbre est terne après avoir été poli , on le 
nomme cameloté : s'il n'est pas assez dur pour recevoir une 
arête vive, on le nomme pouf; enfin, s'il est d'une dureté 
excessive, il est appelé fier. 

Comme les beaux marbres coûtent fort cher, on les imite 
par une composition nommée stuc, qui est formée de marbre 
tamisé et de chaux. Ce stuc craint Thumidité, mais dans 
l'intérieur des maisons il fait un bon usage ; on en revêt les 
murs des antichambres et des salles à manger. On en fait 
des ornements et des figures moulées, susceptibles d'un très- 
beau poli. 

Le stuc en jaune coûte 18 fir. le mètre carré; le stuc blanc 
veiné coûte 15 fr. 

L'ouvrier qui travaille le stuc s'appelle stucateur. 

127. — Dessiner la flg. 103. Cette figure représente une 
grille d'appui, composée de cadres à doubles ronds. Cette 
grille de fer peut servir pour un balcon ; elle est à doubles 
châssis, formant cadrer, dans lesquels les doubles ronds sont 
maintenus par des croisillons a, a, a, a. 

La manière la plus simple de dessiner la fig. 103 est de 
décrire d'abord les circonférences concentriques, et de tracer 
es croisillons qui déterminent les lignes du châssis intérieur ; 
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on décrira au-dessus, au-dessous et sur les côtés, les petites 
circonférences^ et on terminera le dessin par la barre d'appui. 

Vérification de la fig. 103. On tracera des horizontales, et 
on élèvera des verticales qui devront passer par les centres 
des circonférences. Ces lignes de vérification feront connaître 
immédiatement les erreurs, s'il y en a. Le reste se mesurera 
au demi-mètre. 

Il est inutile de répéter à chaque figure qu'il faut avant 
tout s'assurer, au moyen du fil à plomb, si les lignes sont 
verticales. 

Le meilleur fer de France vient des forges du Berry ; il est 
dur et il a un grain très-fin. 

128. — Dessiner uneporte cochèrey fig. 104. La porte co- 
chère de la fig. 104 est une porte de grande maisofa. La dé- 
nomination' de porte cochère vient du mot coo/ie, qui autrefois 
désignait un carrosse de ville et de voyage. Ainsi porte co- 
chère signifiait porte suffisamment large et haute pour que 
des coches y pussent passer. 

Les battants sont composés de pamieaux riches : ceux du 
haut, a, a, sont saillants et taillés en pointes de diamants ; ce- 
lui du milieu, &, qui est le plus grand, est orné d'un bou- 
clier hexagonal allongé avec moulure circulaire au centre; 
les panneaux du bas, c, c, sont à pointes de diamants avec une 
patère au centre. Le joint des battants est masqué dans toute 
sa hauteur par un pilastre d. 

On peut varier les ornements à l'infini. Aujourd'hui, dans 
les grandes villes de la France, et surtout à Paris, les portes 
cochères sont devenues un objet de luxe. 

L'élève qui dessinera la fig. 104 élèvera trois verticales sur 
sa base, dessinera d'abord le pilastre, et partagera la hau- 
teur entre les trois panneaux. Nous n'avons à lui recomman- 
der qu'une grande netteté dans les lignes. 

Vérification de la fig. 104. Cette vérification se fera à l'é- 
querre, à la règle et au compas. On examinera si les pan- 
neaux du bas sont carrés et si les circonférences sont exactes. 
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si les hexagones qui représentent des boucliers allongés sont 
formés de parties régulières ; enfin si toutes les petites lignes 
qui sur le dessin indiquent les moulures sont convenablement 
espacées. 

129. — Dessiner la fig. 105. Treillages agrestes. 

Les treillages de jardin ont été tellement perfectionnés 
depuis le commencement du siècle, que nous en offrirons' 
deux modèles. Ils sont peu dispendieux dans leur construc* 
tion et dans leur entretien ; ils embellissent les gazons et les 
parterres par leur forme variée. Dans les grands parcs, on 
réserve quelques pièces de gazon pour y parquer des ani- 
maux : on entoure cet espace d'un joli treillage. 

Les treillages se composent de perches et de pièces de bois 
revêtues de leur écorce et liées ensemble par du fil de fer. 
On en fait des fagades ou des portiques peints en vert, qui 
sont quelquefois d'un heureux effet. 

Ce treillage a besoin d'être souple pour prendre toutes les 
formes qu'on veut lui donner ; il offre peu de consistance, et 
il se briserait facilement si Ton n'avait la précaution de le 
consolider, de distance en distance, avec de forts piquets ou 
montants de bois. 

La fig. 105 représente un treillage composé de demi-cercles 
assujettis par de petits piquets a, a, a. Le bois de châtaignier 
que Ton emploie est revêtu de son écorce; il a dû être pré- 
paré d'avance, et courbé en cercle : autrement il éclaterait 
au moment de la pose. 

On élèvera trois verticales sur la base : celle du milieu con- 
tient les centres de tous les demi-cercles. En traçant les seize 
demi-cercles concentriques, on doit tâcher de les espacer 
également et de leur donner une épaisseur égale; on dessine 
ensuite les traverses, et l'on complète les vides par des por- 
tions d'arc. 

Vérification de la fig. 105. Quand les verticales auront été 
reconnues exactes, on vérifiera au compas ou à la corde les 
seize demi-cercles, et les douze portions de cercle, en faisant 
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attention que le treillage doit couvrir et être couvert succes- 
sivement, comme on le voit dans le modèle. 

180. — Dessiner la flg. 106. Autre treillage agreste. — 
Ce treillage est composé d'arcs de cercle dont les extrémités 
sont liées sur des traverses a, a^ a; les traverses intermé- 
diaires servent à consolider les arcs de cercle en b, 6. 

Pour dessiner cette figure, on commence par tracer neuf 
verticales également espacées, on trace ensuite les verticales 
intermédiaires, puis les horizontales, et enfin les arcs de 
cercle qui se coupent deux à deux. 

Vérification de la fig. 106. On vérifiera l'exactitude des ver- 
ticales; après avoir mesuré si leur distance est égale, on s*as- 
surera, au moyen du compas, si les arcs de cercle sont tous 
égaux. Le centre du premier grand arc se trouve sur le mi- 
lieu de la quatrième verticale, qui descend jusqu^àThorizon- 
tale inférieure. Pour tracer Tare suivant, il suffit de reporter 
la pointe mobile du compas sur la verticale suivante ; cette 
vérification, comme on le voit, n'offre aucune difficulté. 

131 . — Dessinerune riche grille en fer pour jardin^ fig. 107. 
Cette grille peut être simplifiée : on peut en retrancher les 
cercles et les carrés qui sont dans les frises d, d. 

a, a sont les panneaux du milieu ; 

b, &, les panneaux du haut ; 

c, c, les panneaux du bas ; 

d, dy les frises. 

Les panneaux sont composés de croisillons qui consolident 
les châssis; au centre des croisillons sont de petites patères 
en bronze. Les frises sont ornées de ronds et de carrés pla- 
cés sur leurs angles. 

Cette figure est d'une exécution compliquée ; elle demande 
beaucoup d'attention, surtout pour les frises. Nous l'avons 
placée la dernière de ce chapitre, afin qu'elle puisse servir 
au maître à reconnaître les progrès de ses élèves ; elle peut 
être donnée comme composition en dessin linéaire. La fig. 107 
peut être négligée par les élèves qui dessinent au tableau noir. 
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Le moyen que nous conseillons d'employer pour dessiner 
la fig, 107 est de diviser exactement les verticales avant de 
commencer. Quand les panneaux sont convenablement pla- 
cés, que les frises sont divisées dans toute leur hauteur pour 
recevoir successivement les carrés et les cercles, le tracé est 
long, mais il n'est pas difficile. 

Vérification de la fig. 407. On vérifiera les verticales et les 
circonférences. On se souviendra que c'est dans la netteté 
des lignes que consiste le mérite de cette figure. 

On pourra yahev la fig. 107 en divisant les panneaux du 
milieu en trois panneaux carrés. 
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CHAPITRE VIU 

APPLICATION DD DESSIN LINÉAIRE A L'ORNEMENT 



132. — (Teat en suivant un ordre méthodique qu^on fait 
des progrès rapides. Cette vérité, d'une haute importance 
dans ses résultats, doit être souvent répétée aux élèves. Si 
tant d*enfants ne réussissent pas, c*est moins à leur peu de 
dispositions qu'il faut l'attribuer, qu'à l'absence de toute mé- 
thode dans l'enseignement théorique et pratique. 

Dans l'étude des langues, dans celle des sciences, on sent 
la nécessité de la méthode ; une marche progressive et mé- 
thodique est également indispensable dans le dessin linéaire. 

En étudiant les mathématiques, la géométrie par exemple, 
il faut malgré soi suivre l'ordre des propositions. Personne 
ne peut franchir impunément quelques propositions de 
géométrie, sans être immédiatement ramené à la marche 
méthodique. Il faut de toute nécessité rétrograder^ car on 
n'a rien compris à ce qu'on a voulu étudier trop tôt. La * 
chaîne des idées se trouvant brisée, force est bien de revenir 
sur ses pas. 

Dans le dessin linéaire, cette méthode, cette liaison, est 
moins apparente, mais elle existe également. Si un élève, 
après avoir tracé quelques lignes géométriques, veut passer 
à des figures compliquées, son dessin est nécessairement in- 
exact; il se dégoûte, et croit n'avoir pas de dispositions; 
tandis qu'en dessinant des figures disposées dans une pro- 
gression croissante de diflftcultés, il parvient au but avec 
plaisir et en peu de temps. 

Nous insistons fortement sur ce point, pour que les maîtres 
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ne cèdent pas aux élèves qui voudraient franchir plusieurs 
figures et arriver plus tôt aux dessins d'ornement, dessins 
dont les détails sont plus amusants à copier. Les formes géo- 
métriques que nous avons rencontrées dans les chapitres 
précédents vont trouver à chaque instant leur application 
dans ce chapitre Vin. 

133. — Vomement^ au premier coup d'œil, semble un 
produit du caprice et de Timagination ; mais il n'en est pas 
ainsi. Plus l'ornement se rapproche de la régularité géo- 
métrique, et plus, à notre insu, il produit une sensation 
agréable. Les formes fantastiques étonnent par leur nou- 
veauté, mais ne plaisent généralement pas, ou plaisent peu 
de temps : on revient malgré soi aux formes pures et natu- 
relles. 

< La composition de T ornement est devenue un art très- 
compliqué, qui reste le privilège d'un petit nombre d'ar- 
tistes. 

(c Ce qui rend la composition des ornements si difficile, 
c*est l'alliance des règles et de Timagination. 

€ Le goût seul peut diriger l'imagination dans ses écarts ; 
l'artiste qui n'est pas guidé par un goût pur tombe dans le 
ridicule et dans l'extravagant. » 

Il est nécessaire d'avertir que notre but n'a pas été de donner 
dans cette partie élémentaire un traité de dessin d'ornement, 
mais seulement de faire copier aux jeunes gens dès dessins 
capables de former leur goût, de leur faire apprécier plus 
tard les beautés des monuments antiques, enfin de leur 
fournir des ressources, s'ils veulent s exercer à la composi- 
tion des ornements. 

Pour composer l'ornement, il faut dessiner très-bien la 
figure, puisque cette branche du dessin, déjà si étendue, 
appelle encore à son aide les animaux , les figures mytholo- 
giques ou fabuleuses des faunes, des sylvains, les masques 
des théâtres grecs , et toutes les antiquités des anciens 
peuples. 
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Dans le cours méthodique destiné à renseignement su« 
périeur , nous donnons des modèles de mascarons , de 
chimères, de cartouches , de culs^de-lampe, de rinceaux, 
compliqués. 

134. — Dessiner une rosace^ fig. 108. Pour dessiner cette 
figure avec facilité, Télève décrira une grande circonférence, 
et au milieu une circonférence concentrique d'un diamètre 
quatre fois plus petit ; il divisera ensuite la plus grande en 
six parties égales, en portant par la pensée six fois le rayon 
sur la circonférence, ce qui déterminera le sommet des six 
grandes feuilles. Le reste n'est plus qu'une copie fidèle des 
diverses parties de la rosace. 

Les rosaces^ ou ornements en forme de rose, comprennent 
les ornements enfermés dans un cercle, dont on orne le mi- 
lieu d'un plafond, ou ces grands vitraux gothiques qu'on voit 
dans les portails des églises. 

Vérification de la fig. 108. On vérifiera les circonférences 
au compas, on portera six fois le rayon sur la circonférence 
pour voir si les sommets des feuilles sont également espacés ; 
les lignes ombrées doivent être bien senties, et le contour de 
toutes les feuilles dessiné sans roideur. 

136. — Dessiner des entrelacs^ fig. 109. Nous aurions pu 
mettre les deux rosaces fig. 113 et 114 à la suite de la pré- 
cédente ; mais nous avons préféré faire dessiner auparavant 
des entrelacs, dans lesquels la main doit s'exercer encore 
sur des lignes plus simples. 

Les entrelacs, ou ornements entrelacés et liés ensemble 
par un fleuron, sont employés en petites dimensions dans 
les bordures d'étoffes pour meubles, et en grandes dimen- 
sions dans les décorations de salles publiques, de salles de 
spectacle, etc. 

Sur une horizontale, qui doit contenir les centres des cer- 
cles concentriques, décrivez les cinq circonférences du tracé 
géométrique ; pour dessiner régulièrement les feuilles d*eau, 
élevez une verticale qui passera par chacun des centres ; 
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placez une feuille dans chaque atigle droit , et terminez par 
les détails. Nous avons donné dans le premier entrelacs le 
tracé géométrique, dans le second la feuille d'eau simple ; 
dans le troisième entrelacs on trouve la feuille d'eau ornée 
et terminée. 

Vérification de V entrelacs^ fig. 109. La vérification est toute 
géométrique. On mesurera les distances des centres : ces 
distances doivent être égales. On s'assurera au compas de la 
régularité des circonférences, de la division en quatre parties 
égales des cercles où se trouvent les feuilles d'eau. 

Une des plus grandes difficultés consiste à faire tourner 
sans jarret les courbes qui forment l'entrelacs, et qui passent 
successivement en dessus et en dessous. 

136. — Dessiner une coquille^ fig. 110. La coquille de la 
fig. 110 est le peigne, que les pèlerins attachaient à leurs 
habits et à leurs chapeaux ; elle sert d'habitation à un mol- 
lusque acéphale. Les mollusques sont des animaux mous, 
d'une organisation incomplète, sans cerveau proprement dit, 
mais animés par des ramifications nerveuses. Acéphale veut 
dire sans tête. 

La coquille fig. 110 est bivalve, c'est-à-dire composée de 
deux parties semblables, qui se joignent, s'ouvreat et se fer- 
ment comme par une charnière. 

Pour dessiner cette figure, l'élève tirera une verticale, 
qui doit partager cette coquille en deux parties symé- 
triques. 

Vérification de la fig. 110. Du milieu de la coquille pris 
pour centre, on tracera une circonférence qui aidera beau- 
coup à faire remarquer le défaut de symétrie qui pourrait 
exister dans les détails. 

137. — Dessiner une corne d'Ammon^ fig. 111. Cette co- 
quille, nommée ammonite, est spirée^ c'est-à-dire en spirale, 
et uy^ivalvCy c'est-à-dire composée d'une seule pièce. On ap- 
pelle spirale une courbe qui tourne autour d'un point en 
s'en écartant de plus en plus. 
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Pour dessiner la fig. 111, on décrira une circonférence 
dont le centre sera celui de la spirale ; de ce centre, nommé 

« 

œ«i, on tirera les rayons que Ton voit sur le modèle, et on 
dessinera les volutes en allant du centre jusqu'à leur plus 
grand développement. 

Vérification de la fig. 111 . Le vérificateur décrira un cercle, 
et examinera si les volutes s'écartent de plus en plus ; il s'oc- 
cupera du contour, qui doit être successivement clair et 
ombré, pour imiter les sinuosités de Tammonite. 

138. — Dessiner les enroulements^ fig. 112. Les enroule- 
ments sont des ornements en forme de spirale ; on , appelle 
cependant enroulements des rinceaux plus ou moins ornés 
qui font sur eux-mêmes diverses évolutions. Ils sont très- 
employés dans la décoration des salles destinées à réunir une 
assemblée nombreuse. On s'en sert aussi, mais dans de plus 
petites dimensions, pour les bordures de papiers peints. 
L'enroulement {fig. 112) est d*un bon goût, car il est tout à 
la fois riche et simple ; les fleurs, qui sont des marguerites, 
sont vues successivement sur les deux faces. 

L'élève tracera deux cercles, qui l'aideront beaucoup à 
dessiner les ornements. 

Vérification de 2a fig. 112. L'attention se portera sur la 
direction des courbes, qui doivent être tracées sans roi- 
deur ; sur les fleurs, qui doivent tomber avec grâce, et sur 
les feuilles d'ornement , dont les contours déliés doivent 
moins paraître le résultat du travail que d'une grande 
facilité. 

139. — Il faut bien faire comprendre aux élèves que, 
dans l'ornement, la roideur géométrique doit être dissi- 
mulée sous des formes élégantes qui ne sentent point l'effort. 
Les artistes ont un mot qui rend parfaitement notre pensée ; 
ils disent : Dessiner avec sentiment ;ily a du sentimetit dans 
cette esquisse^ dans ce contour ; et par là ils veulent faire en- 
tendre que ce n'est pas au travail basé sur des règles où sur 
certains principes que l'on doit la réussite ; que le succès est 



DESSIN LINÉAIRE A VUE 93 

dû à un instinct, à un goût du beau, fruit d'observations 
souvent répétées. 

Malheureusement nous ne pouvons plus, comme dans les 
premiers chapitres, guider nos élèves par des règles aussi 
rigoureuses, et leur faire apprécier aussi exactement ce qui 
n'est que gracieux, facile et simple. Tout ce que nout re- 
commandons, c'est de tâcher de copier fidèlement les moin- 
dres détails. Le goût du beau leur viendra insensiblement, 
s'ils cherchent surtout à se rendre compte de ce qu'ils éprou- 
vent. Qu'ils comparent le modèle avec le dessin qu'ils ont 
tracé eux-mêmes; qu'ils corrigent les inexactitudes, qu'ils 
regardent attentivement, et bientôt ils n'éprouveront que du 
plaisir à dessiner, parce qu'ils dessineront facilement. 

140. — Dessiner la rosace fig. 113. Cette rosace, qui re- 
présente une marguerite, est d'un usage très-fréquent dans 
les arts, à cause de sa régularité et de sa simplicité. 

On y reconnaîtra avec un peu d'attention un polygone ré- 
gulier de douze côtés; cette figure géométrique en est le 
principe; quatre cercles concentriques, décrits du centre de 
la rosace, en détermineront les diverses parties. Le reste se 
dessinera avec le plus de précision qu'il sera possible. 

Vérification de la rosace fig. 113. On suivra, pour la correc- 
tion, les principes géométriques relatifs à l'hexagone régu- 
lier. 

141. — Autre rosace^ fig. 114. Cette rosace, un peu plus 
compliquée que la précédente, est d'un style élégant. Au 
centre, de très-petits cercles figurent un rang de perles. 

On trouvera encore dans cette rosace le tracé géométrique 
de l'octogone. Quand les sommets des huit feuilles apparentes 
seront marqués et qu'elles auront été dessinées, on tracera 
le rang circulaire de perles, et Ton terminera par les huit 
feuilles qui sont en dessous, et dont on n'aperçoit que les 
extrémités. 

Vérification de to fig. 114. On tracera une circonférence 
sur laquelle se trouveront les sommets des feuilles, et deux 
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autres qui comprendront les perles; la seconde drconfé- 
rence servira de base aux feuilles. La régularité de la figure 
étant constatée, on examinera attentivement si rien n'a été 
omis, et si les contours sont mollement courbés. 
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FEUILLES D'ORNEMENT 



142. — Quelques ornements s'éloignent un peu des for- 
mes géométriques, ils exigent principalement du goût et de 
l'adresse : tels sont les feuilles et les fleurons. 

Dessiner une palmette, fig. 115. La palmette s'emploie ra- 
rement seule, mais elle surmonte avec grâce les enroule- 
ments et les bordures en rosaces . 

Cette figure et les deux suivantes ^e composent de deux 
moitiés parfaitement symétriques, l'une à droite, Tautre à 
gauche . 

Pour dessiner cette figure, il faut élever une verticale, à 
l'extrémité de laquelle on dessinera la feuille du sommet; on 
dessinera les autres feuilles en descendant jusqu'à la base. 

Vérification de la fig. 115. On élève une verticale qui di- 
vise la palmette en deux moitiés symétriques ; on mesure 
au demi-mètre l'écartement des feuilles : elles doivent être 
égales deux à deux. 

148. — Dessiner une palme^ fig. 116. La palme, symbole 
des récompenses accordées aux divers genres de mérite, 
est plus allongée que la palmette ; elle trouve sa place dans 
une foule de compositions du dessin d'ornement. 

On élèvera une verticale ; à son extrémité on dessinera la 
petite feuille du sommet, et on descendra vers la base, en 
groupant les autres feuilles à droite et à gauche sur la tige . 

Vérification cte te fig. 116. On vérifiera l'exactitude de la 
verticale, et on mesurera au demi-mètre Técartement des 
feuilles symétriques. 
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144. — Dessiner une feuille d'acanthej fig. 117. La feuille 
d'acanthe joue un rôle important dans les ornements d'ar- 
chitecture. 

On élèvera une verticale, comme dans les deux figures 
précédentes^ et on dessinera la feuille en allant de haut en 
bas. On tâchera de donner aux découpures cette forme ca- 
ractéristique qui distingue les masses de la feuille d'acanthe, 
et on tracera les lignes qui traversent les feuilles et qui re- 
présentent les nervures. 

Vérification de la fig. 117. On élèvera une verticale au mi- 
lieu de la figure, et Ton mesurera à la règle la largeur des 
feuilles en plusieurs endroits pour s'assurer qu'elles sont bien 
^ symétriques. Le mérite de ce dessin consiste dans une dispo- 
sition large et moelleuse des feuilles, dont les découpures ne 
doivent être ni maigres ni trop régulières. 

145. — Dessiner un rais de cœur^ fig. 118. Un rais de cœur 
est un petit ornement en forme de cœur évidé. Cet ornement 
est très-employé dans les lignes courantes et dans les talons 
d'architecture. La fig. 118 ne représente que deux rais, mais 
on pourra en placer huit à la suite. 

Vérification de la fig. 118. La vérification consistera à exa- 
miner si les rais de cœur sont également espacés et bien ré- 
gulièrement dessinés. 

146. — Dessiner un rais de cœur^ fig. 119. Les rais de cœur 
sont de formes très -variées et plus ou moins ornées. La fig. 
119 en présente un modèle différent du précédent. Les élèves 
peuvent essayer d'en modifier la forme et d'en orner les ta- 
lons dans les moulures de la septième planche. 

Le dessin et la vérification de la fig. 119 reposent sur les 
mêmes principes que dans la figure précédente. 

147. — Dessiner un culoi^ fig. 120. Le culot est un orne- 
ment qui sert de base et de support à une palmette et à 
d'autres ornements. Le bas du culot (fig, 120) est orné de 
rais de cœur, et le haut, d'une feuille d'acanthe recour- 
bée. 
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Vérification de la fig. 120. Il faudra examiner si la copie 
est dans le môme mouvement que le modèle, si les échan-* 
crures des feuilles sont faites dans la figure, et enfin si les 
rais de cœur tournent bien. 

148. — Dessiner un autre culot, fig. 421. Ce culot sert de 
collier pour lier deux branches et dissimuler un raccord : 
au-dessus de Tanneau se trouvent des rais de cœur très- 
allongés ; ceux du dessous le sont moins. 

Le dessin et la vérification de cette figure rentrent dans les 
explications précédentes. 

149. — Dessiner une feuille de chêne, fig. 122. Ordinai- 
rement, quand on ne dessine qu*une ou deux feuilles d'un 
arbre, on a soin d'y joindre le fruit pour faire cesser toute 
hésitation. 

La feuille de chêne {fig. 122) est accompagnée de plusieurs 
glands. 

Pour dessiner cette figure, on trace d'abord la nervure 
longitudinale qui traverse la feuille, et que l'on nomme côte; 
on trace ensuite les nervures secondaires, qui se trouvent à 
droite et à gauche de la côte. Il est alors bien plus facile de 
dessiner les contours dentés de la feuille, la queue ou pétiole, 
et les glands. 

Vérification de la fig. 122. L'attention de celui qui corrige 
doit se porter successivement sur les côtes, sur les nervures, 
sur les découpures de la feuille, sur les glands, et, avant tout, 
sur la pose de la feuille . 

150. — Dessiner une branche de laurier^ fig. 123. Cette 
branche se compose de cinq feuilles, dont l'une est cachée 
en partie. 

Le bord de la feuille est légèrement ondulé, sans dente- 
lures ou dents comme dans la feuille de chêne. 

Pour dessiner cette figure, on tracera la côte de la grande 
feuille et le rameau ; on indiquera également les côtes, puis 
les nervures, puis les contours de chaque feuille. 

Vérification de la fig. 123. Les côtes sont presque droites ; 
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cependant elles ont un peu de mouvement. On examinera 
successivement les feuilles, la branche et le fruit. 

151. — Dessiner une branche d*olimer^ fig. 124. Cette 
branche d'olivier se compose de petits rameaux, de fruits et 
de feuilles. Nous l'avons faite à dessein plus compliquée que 
les deux précédentes. 

L'élève indiquera, par trois lignes qui viennent se réunir 
dans le bas, la direction des trois principaux rameaux ; de 
simples lignes indiqueront ensuite la direction des feuilles. 
Quand ces principales indications seront faites, on commen- 
cera à dessiner les trois feuilles qui forment le groupe le plus 
haut, et l'on redescendra ainsi jusqu'au bas, en dessinant 
chaque groupe l'un après l'autre. 

Vérification de la fig. 124. Avant de corriger les détails, 
on examinera soigneusement si la pose de la feuille est la 
même que celle du modèle. Si l'ensemble paraît satisfaisant, 
on passera aux détails de chaque groupe de feuilles. On re- 
marquera si l'élève n'a pas donné aux olives une forme trop 
régulière. 

Les feuilles que nous offrons comme modèles sont d'un 
emploi fréquent dans le dessin d'ornement Tout le monde 
sait que le chône et le laurier sont les symboles du courage 
et de la victoire. Le chêne est plus spécialement un symbole 
du courage civil. 

L'olivier est un emblème de paix. 

Il faut suivre, pour le dessin de ces trois figures, un 
système contraire à celui que nous avons indiqué jus- 
qu'ici. 

La symétrie et la régularité, que nous avions tant recom- 
mandées, deviennent des défauts dans le dessin des feuilles 
et des branches d'arbres. On doit éviter avec soin les lignes 
droites, les espaces égaux, les répétitions des mêmes formes 
et des mêmes sinuosités, comme on peut le voir dans les 
fig. 422, 123 et 124. La roideur surtout est ce qu'il faut 
craindre le plus : car, dans la nature, il y a un moelleux, un 
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abandon plein de grâce que les artistes habiles parviennent 
seuls à imiter. 

152. — Dessiner un ornement en losange^ fig. 1*25. On tra- 
cera un losange allongé : Fintersection de l'horizontale et de 
la verticale déterminera le centre d*où Ton décrira les deux 
circonférences concentriques, autour desquelles on dessinera 
les feuilles d'eau et les feuilles d'acanthe. 

Vérification de la fig. 425. Cette figure est symétrique On 
vérifiera le losange comme dans la fig. 13, et les deux cir- 
conférences au compas; on décrira une troisième circonfé- 
rence^ qui doit envelopper exactement les feuilles d'eau. 







CHAPITRE X 

MODÈLES TIRÉS DU MUSÉE DES MONUMENTS ANTIQUES 
POUR LA COMPOSITION DE L'ORNEMENT 

163. — Dessiner l'enroulement riche, flg. 126. Cette figure 
oflTre deux enroulements opposés, terminés de part et d'autre 
par un griffon. 

Le griffon est un animal mythologique, c'est-à-dire consa- 
cré dans l'histoire de la Fable. Cet animal fabuleux est formé 
des parties les plus opposées. La tête et les ailes appartien- 
nent à l'aigle^ les oreilles au cheval, la crinière et les pieds 
au lion. 

Nous avons été très-réservé, dans cette partie élémentaire, 
pour les modèles qui renferment des parties d'animaux, telles 
que griffes, serres, etc. Nous n'en offrons qu'un très-petit 
nombre, et seulement quand ils sont indispensables. Dans 
un traité élémentaire de dessin linéaire, les élèves doivent 
s'attacher surtout à représenter les formes géométriques 
simples et ornées. Ce serait leur supposer des études précé- 
dentes dans le dessin académique, que de leur offrir à copier 
des animaux ou des figures de satyres, de faunes et de chi- 
mères. 

Dans le cours méthodique supérieur, on trouvera tout ce 
que nous n'avons pas donné dans cette première partie. 

Pour dessiner la fig. 126, on tracera une verticale sur la- 
quelle doit se trouver la corbeille de fruits. On y remarque 
un ananas, un citron, un coing, une poire, du raisin, etc. 
De chaque côté on dessinera un cercle divisé en quatre par- 
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lies égales, pour les feuilles d'eau ; on y rattachera, par un 
enroulement terminé en feuille d'acanthe, le corps du grif- 
fon, dont on dessinera successivement les ailes, la tête, les 
pieds, les griffes. 

Vérification de la flg. 120. On décrira deux circonférences 
qui correspondront aux rosaces. On s'assurera si la figure 
est divisée exactement en deux parties symétriques, et Ton 
corrigera successivement toutes les parties de cette figure 
compliquée. 

Si Ton trouvait qu'elle fût trop longue à dessiner dans une 
séance, on n'en ferait copier qu'une partie seulement. 

164. — Dessiner un caducée, fig. 127. « Le caducée est 
un attribut du dieu Mercure dans la mythologie. On raconte 
que Mercure, ayant trouvé sur son chemin deux serpents 
qui se battaient, leur opposa la baguette qu'il tenait à la main, 
et qu'à l'instant ils s'y entrelacèrent. 

a Le caducée devint un symbole d'union et de concorde, 
et les hérauts (espèce d'officiers civils dont les fonctions 
principales étaient de déclarer la guerre ou d'offrir la paix), 
chargés de missions pacifiques auprès des peuples ennemis, 
portaient un caducée à la main pourprouyer qu'ils n'avaient 
aucune intention hostile. 

« On désigne le commerce par un caducée, parce que la 
prospérité du commerce repose sur la paix et sur la con- 
fiance. » 

On élèvera une verticale qui servira à dessiner le corps du 
caducée ; à l'extrémité supérieure on décrira une petite cir- 
conférence; on dessinera au-dessous les ailes. Les serpents 
forment des espèces d'arcs de cercle qui passent alternative- 
ment en dessus et en dessous de la l^aguette. La tète est la 
partie la plus difficile, à cause de la ressemblance qu^il faut 
tâcher d'obtenir. La moindre courbure fausse dans le trait 
en fait à l'instant des têtes d'oiseaux ou des têtes difformes 
qui n'appartiennent plus à aucun animal. 

Vérification de la fig. 127. On s'assurera si la verticale est 
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régulière, et Ton mesurera les deux moitiés symétriques. On 
examinera successivement le culot sur lequel repose le petit 
globe qui termine le caducée, les ailes et leurs divisions, les 
têtes des serpents et les circonvolutions de leurs corps au- 
tour du caducée. 

155. — Dessiner un thyrssy fig. 128. « Lethyrse était, chez 
les anciens, un javelot entouré de pampre et de grappes de 
raisin, ou de feuilles de lierre. 

« Les prêtres et les prêtresses de Bacchus, dieu du vin et 
de la vendange chez les païens, portaient des thyrses dans 
les cérémonies. 

« On ne fait usage aujourd'hui de cet ornement que pour 
décorer les boutiques de marchands de vin, ou les rideaux 
de certaines salles de spectacle. Autrefois on l'employait dans 
une foule de monuments, comme on peut le voir dans ceux 
de la galerie des Antiques. » 

Le thyrse de la fig, 128 est surmonté d'une pomme de pin 
et entouré de branches de lierre. 

Pour le construire, on élève une verticale qui passe par le 
milieu du thyrse ; on dessine la pomme de pin, et l'on trace 
la -courbe que décrit la branche de lierre ; on n'a plus qu'à 
placer les feuilles sur la tige et à terminer les détails. 

Vérification de la fig. 128. On s'assurera de l'exactitude de 
la verticale, et, après avoir corrigé la pomme de pin, on verra 
si la branche de lierre circule librement et sans roideur, si 
les feuilles se rattachent bien à la branche, et si les nœuds 
du bâton sont bien indiqués. 

156. — Dessiner un tympanum^ fig. 129. « Le tympanum 
ou tympanon des Romains, que nous nommons tambour de 
basque, était, ce qu'il est chez nous, un cercle de bois ou de 
métal, sur lequel on tendait une peau, que l'on frappait avec 
les mains ou avec des baguettes. » 

On trouve cet instrument dans les monuments antiques 
consacrés à Cybèle et ^ Bacchus; on croit que sa forme fai- 
sait allusion à la rondeur de la terre. 
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Autour sont attachés de petits disques de cuivre et des gre- 
lots qui retentissent quand on frappe le tympanum. 

C'est un ornement employé dans la décoration des salles 
de bal ou de spectacle. 

La construction de cette figure est presque toute géomé- 
trique : c'est une circonférence divisée en six parties égales, 
autour de laquelle sont placés six arcs de petites circonfé- 
rences. 

Vérification de la&g, 129. Toutes les parties de cette figure 
se vérifient au compas et à la corde. Les grelots supérieurs 
ne tombent pas comme les inférieurs. Un ruban onde donne 
de la grâce au tympanum. 

157. — Dessiner une rosace très-riche j fig. 130. Cette rosace 
est d'une grande richesse de détails, mais aussi d'un travail 
assez compliqué. Elle exercera utilement les élèves. 

On trouve les circonférences concentriques qui doivent 
contenir les huit grandes feuilles d'acanthe séparées par des 
culots à feuilles renversées : au-dessous se trouvent huit 
feuilles à nervures et à ourlet qui se contrarient avec les 
grandes feuilles. Le centre se compose d'un cercle de huit 
feuilles arrondies et de huit feuilles d'eau à bords repliés. 

Vérification de la fig. 130. On emploiera les procédés de la 
fig. 56. Il est indispensable de donner une grande attention 
aux détails^ qui sont nombreux et très-variés, ainsi qu'à la 
pureté des contours. On peut dessiner cette rosace dans une 
proportion plus grande : l'effet n'en sera que plus agréable, 
parce que les détails seront mieux développés. Si l'on voulait 
la représenter quatre fois plus grande, il suffirait de doubler 
le diamètre. 

158. — Dessiner unelyre antique^ûg AU, « La lyre antique 
était un instrument à cordes que l'on pinçait avec les doigts, 
ou que l'on touchait avec un archet. Apollon, dieu de la poé- 
sie, était souvent représenté tenant une lyre à la main. » * 

Celle que nous offrons dans la fig. 131 est tirée du Musée 
des monuments antiques. 
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On élèvera une verticale qui divisera la lyre en deux moi- 
tiés symétriques; on tracera les horizontales de la base et de 
la traverse, et on dessinera ensuite le corps de la lyre, son 
pied et les ornements, tels que feuilles et enroulements. 

Vérification de la lyrcy fig. 131. La figure est symétrique : 
on s'assurera donc si la verticale passe exactement au milieu 
de la lyre, et si les courbes sont parfaitement semlilables. 

On vérifiera aussi les feuilles d'acanthe, qui sont d'un style 
large, malgré leur peu d'étendue. 

159. — Dessiner une flûte antique, fig. 132, La flûte an- 
tique était le plus souvent à deux corps : on l'appelait flûte 
doiebic. Les chanteurs sefaisaientaccompagnerpar desjoueurs 
de flûte qui marquaient la mesure et soutenaient la voix. 

Il est inutile de dire que Téleve doit tracer des obliques de 
droite à gauche, et de gauche à droite, pour former les deux 
corps de flûte, et qu'il ne lui restera plus qu'à terminer le 
haut de l'instrument par une embouchure, c'est-à-dire par 
la partie de la flûte où l'on applique la bouche et les lèvres ; 
à dessiner quelques ornements, ainsi que les ouvertures que 
fermaient à volonté les doigts du musicien. 

Vériflcation de la fig. 132. On tracera une verticale et deux 
obUques également écartées. On vérifiera ensuite les détails 
de l'instrument. 

160. — Dessiner un casque romain^ fig. 133. Ce casque est 
tiré d'un beau tableau de David, VEnlèvement des Sahines : 
c'est le casque de Romulus, chef ou roi des Romains, com- 
battant Tatius , roi des Sabins. Ce casque est orné d'un 
panache terminé par une queue de cheval : sa forme est tout 
à la fois simple et gracieuse. 

L'élève peut décrire un cercle et y placer son casque de 
manière que le panache s'appuie sur la circonférence. Il re- 
tranchera du cercle les parties qui seront trop arrondies pour 
appartenir à la courbe du sommet de la tète. Il finira par les 
torsades et les autres ornements. 

On pourra dessiner le casque sans tracer préalablement 
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une circonférence. La courbe du casque n'est pas géomé- 
trique, et nous ne pouvons pas donner de procédé géomé- 
trique pour la tracer régulièrement. 

Plus on avance dans le dessin linéaire, plus on s^éloigne 
des formes géométriques. U faut s'abandonner au sentiment 
intime du goût, qui nous fait trouver du charme dans le 
contour gracieux des objets. Ce contour gracieux s'appelle 
galbe. Ainsi Ton dira, en parlant d'un vase antique : Ce vase 
est cftin beau gaïbe^ d'un galbe élégant. 

Vérification de la fig. 133. L'attention de celui qui corrige 
se portera d'abord sur la courbe du casque et sur la forme 
du panache ; il corrigera ensuite les ornements, torsades et 
enroulements. On peut également décrire un cercle qui faci- 
lite la découverte des erreurs. 

161. — Dessiner une épée romaine, fig. 134. Cette épée 
romaine est d'une grande simplicité. On y remarque deux 
palmett^s et des ornements appelés clous. La poignée est 
sans garde, et le fourreau est arrondi : cette disposition était 
peu favorable pour une arme militaire. 

La verticale que Ton élèvera divisera l'épée en deux par- 
ties symétriques : c'est une figure assez simple. 

Vérification de la fig. 134. Cette figure n'est pas compli- 
quée ; cependant il faut un peu de soin pour en dessiner tous 
les détails. On examinera le pommeau, la torsade de la poi- 
gnée et les ornements du fourreau, les palmettes, le losange 
et les clous. 

162. — Dessiner un bouclier y fig. 135. Le bouclier était une 
arme défensive que les anciens passaient à leur bras gauche 
au moyen de courroies. Il avait des formes très-diflférentes : 
tantôt il était rond, tantôt il était otale, tantôt il était un 
rectangle. Celui de la fig. 135 est à peu près de forme ellip- 
tique ou ovale, ayant au centre une patère avec rosace à 
huit feuilles, Des feuilles d'acanthe servent de soubassement 
à la foudre, symbole de la guerre et de ses fureurs. 

c La foudre, dans la Mythologie, était une arme ailée dont 
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les poëtes armaient Jupiter. Les Cyclopes, sous la direction 
de Vulcain, forgeaient la foudre dans TUe de Lemnos. Chaque 
foudre contenait trois rayons de grêle, trois rayons de pluie 
et trois de vent. Les Cyclopes y mettaient les éclairs, le bruit 
et la terreur. On représente la foudre avec des ailes, pour 
indiquer la promptitude de ses coups. » 

La foudre et les éclairs sont employés dans l'ornement 
comme symbole guerrier. 

L*elève tracera le périmètre du bouclier, il dessinera les 
deux autres périmètres semblables, la rosace, les feuilles 
d'acanthe, les culots, les ailes, les foudres et les éclairs; 
il tracera aussi les clous qui attachent le bord extérieur ; il 
les distribuera à des distances égales autour du bouclier. 

Vérification de la fig. 135. Comme la forme de ce bouclier 
est elliptique, on pourra la vérifier au moyen du tracé de 
Tellipse, d'après les règles données par la fig. 62; on exami- 
nera si tous les ornements sont bien exécutés et disposés 
avec goût. Les douze grands clous qui entourent le bouclier 
doivent être faits avec soin : chacun d'eux est composé de 
trois circonférences excentriques. 

163. Dessiner un carquois^ fig. 136. c Le carquois et les 
flèches étaient l'attribut de plusieurs divinités de la Fable. » 

Une verticale divisera le carquois en deux moitiés symé- 
triques. Les flèches, les feuilles, l'anneau, les petits enroule- 
ments, doiv^it être dessinés légèrement et sans dureté. 

Vérification de la fig. 136. La forme de cette figure est très- 
simple, mais les détails exigent du soin; il faudra les vérifier 
attentivement. On tracera avec netteté les rosaces elliptiques 
au-dessous des flèches, les feuilles d'eau allongées, les en- 
roulements et le bas du carquois orné et fortifié de feuilles 
longues, et terminé par une petite sphère. 

164. — Dessiner un flambeau^ fig. 137. « Le modèle de 
flambeau que nous oflronsici était un symbole dans les céré- 
monies religieuses des anciens ; on le retrouve dans une 
foule de monuments. » 
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Les deux emblèmes ci-dessus sont souvent employés dans 
les fêtes et dans les peintures de décors : c'est ce qui nous a 
engagé à les donner comme modèles. Ils n'offrent d'ailleurs 
aucune difficulté dans l'exécution. La vérification consiste 
plutôt dans Texamen des détails d'ornement que dans les 
lignes à tracer. 

Vérification de la fig. 137. On tracera une verticale qui 
divisera le flambeau en deux moitiés symétriques. Les plis 
ondes du ruban qui entoure le flambeau doivent être des- 
sinés sans dureté et de manière à imiter une étoffe flottante. 

165. — Dessiner un vase grec^ fig. 138. Les cinq figures 
qui remplissent la partie supérieure du quatorzième tableau 
sont toutes symétriques, c'est-à-dire qu'au moyen d'une 
verticale on les sépare en deux moitiés égales, mais en sens 
inverse. Cette observation est très-importante pour le dessin 
des figures symétriques, et contribue à leur donner cette 
exactitude qui en fait le principal mérite. Dans les arts, on 
dessine très-fidèlement l'autre moitié. 

Les contours des vases sont très-difficiles à rendre pure- 
ment; le moindre changement dans le contour rend les 
vases lourds, ou grêles, ou disgracieux. C'est une expérience 
que chaque élève fera à son tour ; mais si l'on ne se décou- 
rage pas, si Von efface plusieurs fois un trait irrégulier, on 
arrivera à rendre ces belles lignes qui donnent tant de prix 
aux vases grecs. 

Le couvercle du vase de la fig. 138 est surmonté par un 
bouton composé de graines et orné de feuilles : il se com- 
pose d'une doucine très-allongée, d'un petit filet et d'une ba- 
guette. 

On trouve dans le pied du vase une petite baguette entre 
deux filets, une doucine renversée presque droite, un quart 
de rond, une scotie coupée par une baguette appuyée sur 
un filet, et une moulure carrée. 

Le dessin et la vérification de la fig, 138 exigent du soin, 
du goût et de Tattention. 



108 CHAPITRE X 

166. — Dessiner un vase, fig. 139. Ce vase est d'une forme 
agréable; ses proportions plaisent à Tœil; aussi Temploie-t-on 
avec des ornements très-variés. Dans les arts, on en fait 
de toutes les dimensions, en bronze, en pierre, en mar- 
bre, en albâtre, en plâtre, en bois, en porcelaine, en 
cristal. 

Le haut du vase se compose d'un filet et d'un quart de 
rond; le fond du vase est une moitié d'ellipse. Le pied se 
compose d'un quart de rond entre des filets, d'une baguette 
entre filets, d'une partie inférieure de scotie, d'un filet, d'une 
baguette, d'un tore et d'un socle. 

167. — Dessiner le vase à anses, fig. 140. Ce vase est de 
forme grecque; il est fermé par un couvercle surmonté d'un 
bouton à cannelures : on y trouve une doucine très-allongée 
et un filet. Les deux anses, à cannelures, sont terminées in- 
férieurement par deux pommes de pin. Le fond du vase est 
décoré d'un double rang de feuilles en saillie. 

Le pied se compose d'un filet, d'un quart de rond, d'une 
scotie, d'un quart de rond entre deux filets, et d'un petit 
socle. 

168. — Dessiner le candélabre antique^ fig. 141. Ce can- 
délabre, qui servait d'ornement, est d'une grande richesse 
d'exécution. On pourra le dessiner dans une proportion 
double de hauteur : les détails n'en seront que mieux 
rendus. 

Le haut du candélabre représente une coupe avec une 
flamme au milieu : on y reconnaît un quart de rond sur- 
monté d'un filet, et au-dessous un cavet très-allongé; le fond 
de la coupe est décoré de feuilles. Le pied se compose d'une 
baguette entre deux filets et d'un quart de rond servant de 
socle. 

Le candélabre se trouve divisé en deux parties par une 
scotie ; la partie supérieure se subdivise elle-même en deux 
parties distinctes , terminées toutes les deux par des feuilles 
allongées dont le second rang est caché en partie. Le quart 
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de rond le plus haut est couvert de rais de cœur ; le second 
quart de rond qui surmonte la scotie est sans ornement pour 
laisser valoir la richesse du socle. Le socle est composé de 
palmes placées sur une baguette qui les sépare de feuilles 
d'acanthe renversées. Le candélabre est soutenu par trois 
pieds ornés de palmes et d'enroulements : le tout repose sur 
deux marches servant de soubassement. 

Dans la disposition de la figure on ne voit que deux pieds ; 
le troisième est caché derrière. Les pieds sont terminés par 
des sabots doubles de ruminants. 

169. — Dessiner le candélabre moderne^ fig. 142. Nous 
avons placé un candélabre moderne en opposition avec le 
précédent, pour que Ton puisse former son jugement par la 
comparaison. Le candélabre de la p,g, 142 est tout à la fois 
un objet de décor et un objet d'utilité; il est terminé dans le 
haut par trois bras entourant une bobèche élégante : on peut 
donc y placer quatre bougies. 

La fig. 142 se compose d'une colonne, de son chapiteau, 
de sa base et de son piédestal triangulaire. Ce n'est pas là 
une colonne architecturale, mais une colonne disposée pour 
l'ornement, et dans laquelle on n'observe ni les proportions 
ni les moulures régulières. 

On fera bien de copier la fig, 142 dans une proportion 
double de hauteur. La bobèche du haut est en forme de 
coupe avec filet, quart de rond, cavet allongé, moitié d* el- 
lipse pour le fond ; et au-dessous, filet, scotie, filet, quart de 
rond, feuilles d'ornement, doucine renversée, moulure plate 
et deux culots portés sur un enroulement orné de rosaces, 
et se rattachant aux deux branches placées sur deux autres 
culots et terminés par des quarts de rond et des filets. 

La colonne est ornée de feuilles de 2o^u$ retombantes; elle 
est séparée de la base par une baguette entre deux filets, 
appuyée sur des feuilles de lotus renversées. 

Le piédestal, dont on n'aperçoit qu'une des faces, est orné 
de filets et d'un cadre, et porté sur deux pieds armés de 
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ss et surmontés de feuilles d'acanUie et d'enrou 
ut est placé sur un soubassement. 
is deux fig. 14i et 142 exigent dans leur exé< 
vérification beaucoup de soin. Nous recomman 
•.s d'être bien exacts dans les mesures qu'ils p 
doubler toutes les proportions. 

0. — Dessiner wn siège, Cg. 143. Ce siège, nommé 
tt, est sans bras ni dossier ; il est emprunté aux anciens, 
lopté aujourd'hui pour certains appartements destinés à 
Dnversation, tels que les boudoirs et les parloirs. Sa 
e est gracieuse et commode. On adapte quelquefois un 
er à ces pliants, on y ajoute môme deux bras ; mais 
une innovation qui nous semble malheureuse quant à 
■me. 

ilève tracera des arcs de cercle opposés et tangents, gui 
ront à construire les pieds du pliant. La ligne du haut 
igërement creusée en arc. On terminera en dessinant 
etites sphères à l'extrémité des pieds, les ornements et 
mge qui retombe sur une partie des arcs supérieurs. 
rification de la fig. 143. On vérifiera au compas les arcs 
srcle qui forment les pieds du pliant; on examinera en- 
les franges du siège. 

1. — Dessiner une lampe antique, Sg. 144. Cette lampe 
'une forme simple; l'anse est figurée par un serpent, 
tait un emblème de la prudence et du mystère ; le cou- 
6 est surmonté d'un gland, 

couvercle de cette lampe se compose d'un gland de 
e, d'une doucine allongée, d'un filet et d'ua quart de 

pied se compose d'un filet, d'une doucine allongée, 
Ûlet, d'une baguette et d'une plate-bande, 
vérifiera la courbe de l'anse et la tète du serpent. 

2. — Dessiner une lampe athénienne, fig, 145. Cette 
e est simple dans son contour. L'anse, ornée d'une ro- 

est du meilleur goût. Le couvercle, déprimé, est près- 



I 
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que du corps de la lampe. Ce modèle grec est adopté aujour- 
d'hui par les lampistes, qui Font transformé en veilleuse, ou 
petite lampe de nuit. 

Le pied de cette lampe se compose d'un filet, d'une dou- 
cine et d'une plate-bande. Il faut corriger avec soin la courbe 
de l'anse, la rosace, et les fleurs surmontées d'un bouton 
qui ornent le couvercle. 



CHAPITRE XI 

VASES ET TOMBEAUX 

173. — Dessiner le vase étrusque de la fig. 146. Ce vase 
est d'une forme très-élégânte ; les ornements consistent en 
lignes courantes circulaires, en petits enroulements , en 
feuilles minces et en feuilles arrondies. Les anses, doubles, 
et liées par quatre petites patères ou clous qui servent à les 
consolider, sont d'une légèreté remarquable. 

Ce vase a la forme ovoïde, c'est-à-dire qu'il ressemble à 
un œuf posé sur un pied dont les moulures s'éloignent de 
la régularité architecturale. Le col du vase est très-gracieux. 

Les vases étrusques sont très-estimés à cause de leur élé- 
gance, et très-recherchés par les amateurs. Ils sont ornés, 
dans les plates-bandes du milieu, de dessins et de figurines 
en noir, qui ressortent parfaitement sur la couleur rouge du 
vase. Nous avons retranché les figurines, qui auraient rendu 
trop difficile l'exécution de la fig. 146. 

174. — Dessiner Vaiguièrej fig. 147. Cette aiguière, ou 
vase à mettre de l'eau, est de forme antique. Plusieurs de 
nos arts industriels en ont emprunté le galbe aux anciens. 
Ainsi l'aiguière {fig. 147) s'exécute en argent, en vermeil, 
c'est-à-dire en argent doré, en bronze, en cristal et en por- 
celaine. 

L'anse de l'aiguière est élégante et hardie ; elle est ornée 
d'un culot, et à l'autre extrémité de feuilles d'acanthe : le 
corps est orné de feuilles allongées et d'enroulements. Les 
moulures du pied ne sont pas régulières ; mais elles con- 
viennent parfaitement à ce vase, d'une forme gracieuse et 
svelte. 
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Cette figure, dessinée dans une proportion double de hau- 
teur^ est très-agréable à l'œil, et les ornements en sont plus 
faciles à exécuter . 

175. — Dessiner un vase antique^ &g.l48. Ce vase appar- 
tient au Musée national dea monuments antiques; il était 
employé dans les cérémonies sacrées. Il est connu sous la 
dénomination de vase de basalte : nous lui avons ôté quel- 
ques ornements trop riches pour notre ouvrage. Entre les 
deux anses se trouvaient trois tètes avec du lierre dans les 
cheveux ; elles étaient séparées par des fragments de thyrse 
attachés avec des nœuds. On en peut conclure que ce vase 
appartenait à un temple de Bacchus, ou du moins qu'il était 
employé dans les bacchanales. 

Le bord supérieur et celui du pied sont composés d*oves. 
La base du pied est formée de rais de cœur. Les anses de ce 
vase sont faites de deux branches entrelacées et ornées. 

On remarquera dans les moulures le filet, la scotie, un 
second filet, une doucine renversée et un hstel. 

176. — Dessiner la soupière d'argent^ fig. 149. En regard 
du vase de basalte, aux formes sévères, nous avons placé 
par opposition une soupière moderne, d'un dessin élégant, 
et que nous avons vue exécutée dans les magasins d'un des 
plus habiles orfèvres de Paris. 

Le couvercle se compose d'un bouton en forme de gland, 
entouré à sa base de feuilles d'eau allongées. Au-dessous se 
trouvent quatre rangées d'écaillés, puis de petites rosaces. 

Le corps de la soupière se compose d'une ligne d'oves et 
de feuilles de lotus allongées, doubles, façon rais de cœur. 
Les anses, cannelées, sont terminées par des culots qui 
viennent s'adapter à des rosaces terminées en rais de cœur. 

n est facile de remarquer que Ton n'aperçoit que la moitié 
de chaque anse, l'autre moitié se trouvant derrière, et que 
la partie de l'anse que l'on saisit pour servir la soupière 
n'est pas vue dans la figure, et se trouve cachée sous la 
partie la plus grosse de l'anse. 

COURS ÊLÉM. B 



A I 



114 CHAPITRE XI 

Le pied se compose d*un quart de rond formant saillie, et 
couvrant une rangée de feuilles retombantes. Les feuilles 
ont pour soubassement un filet. La base contient un filet, 
une doucine, un filet et un listel. 

Le dessin de tous ces ornements exige du goût et de l'élé- 
gance. On pourra lui donner une proportion double en hau- 
teur pour bien développer les détails d'ornement. 

177. — Dessiner le vase de la fig. 150. Nous avons donné 
à ce vase une grande dimension, pour que les élèves puis- 
sent y reconnaître plus facilement les moulures, et dessiner 
plus exactement les ornements, qui échappent à l'attention 
quand ils sont très-petits. 

Quand la ligne du contour sera purement tracée, les élèves 
dessineront les anses ornées de rosaces, les oves, les trèfles 
et les feuilles. La guirlande qui va d'une anse à Tautre est 
d'un joli effet. 

Le corps du vase est orné d'enroulements attachés par une 
rosace formée de quatre feuilles d'eau retombantes ; il est 
terminé par des feuilles arrondies, qui s'appuient sur une 
baguette et qui se réunissent à la base sur le pied du vase, 
d'un filet, d'une baguette, d'un filet, d'une scotie, d'un 
filet, d'une doucine, d'un filet, d*un quart de rond et d'un 
listel. 

La doucine est revêtue d'un rais de cœur, et le quart de 
rond de feuilles analogues aux oves. 

On peut donner ce vase conmie sujet de composition. 

178. — Dessiner le tombeau de la fig. 151. Ce tombeau, 
de forme antique, est adopté de nos jours, et beaucoup de 
tombes modernes sont construites dans cette proportion. 
Simple, de bon goût, il est facile d'en augmenter ou d'en di- 
minuer les ornements. Celui que nous donnons comme mo- 
dèle a une guirlande, une couronne et des coins sculptés ; 
nous n'avons fait qu'indiquer le support. Une doucine placée 
sur une plate-bande doit soutenir le tombeau. Le défaut 
d'espace nous a empêché de compléter cette figare ; m«is 
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les élèves auront soin de ne pas oublier \sl doucine et la 
moulure carrée au-dessous. 

La couronne de laurier que nous avons placée comme or- { 

nementy et qui est attachée avec des bandelettes flottantes, 1 

peut trouver place dans beaucoup d'occasions ; elle est un | 

symbole de victoire pacifique dans les lettres ou dans les ' 

arts ; elle peut servir également de symbole à un mérite émi- 
nent dans les carrières politique, administrative et judiciaire. 
La guirlande soutenue par trois patères et attachée avec 
des bandelettes, se compose de fleurs et de fruits : on y voit 
des glands, des pommes de pin, des poires et des grenades 
ouvertes ; les deux cadres sont destinés à inscrire les noms 
des deux personnes enfermées dans le même tombeau. 

On voit au Père-Lachaise , cimetière de Paris, des tom- 
beaux qui, par la beauté des contours, la richesse des orne- 
ments et la valeur des matériaux, sont de véritables monu- 
ments d'architecture. L'illustre sculpteur Ganova a prêté le 
talent de son ciseau à la décoration d'un magnifique tombeau 
en marbre, objet d'admiration pour les étrangers qui vien- 
nent visiter le Père-Lachaise. 

179. — Dessiner le tombeau de la fig. 152. Ce tombeau est 
beaucoup plus riche en ornements que le précédent : les 
coins sont des torches funéraires où viennent s'attacher les 
extrémités de la guirlande qui encadre l'épitaphe. 

Ce tombeau est surmonté d*une couronne de chêne, avec 
bandelettes : deux rosaces en patères terminent deux rou- 
leaux cylindriques, dont on n'aperçoit que l'extrémité. 

La doucine est ornée de feuilles, surmontée d'un hstel, et 
appuyée sur un filet. ' 

Les torches funéraires sont appuyées sur un culot ren- 
versé, qui repose sur un petit socle. 

La base se compose d'un orle, d'un filet, d'une doucine 
renversée, d'un filet, d'une baguette et d'une plate-bande. 

La fig. 152 peut être employée pour une tombe riche ; exé- 
cutée en marbre blanc, elle est d'un bel effet : elle rappelle 
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les tombeaux des anciens, destinés à recevoir les urnes fu- 
néraires où Ton déposait les cendres des morts. On sait que 
les Grecs et les Romains brûlaient les cadavres des morts sur 
des bûchers, et en recueillaient religieusement les cendres. 

Arrivés à ce point, les élèves qui ont été guidés par un bon 
maître ont déjà le goût un peu développé. 

On appelle goût le tact qui fait comprendre, qui fait dis- 
cerner les beautés et les défauts d'un ouvrage ou d*un pro- 
duit des arts. Il faut du goût pour reconnaître le choix et 
l'arrangement des parties, pour saisir Teffet général, ainsi 
que les beautés et les agréments de détail. 

Après avoir donné une idée du goût, parlons aussi du beau. 

Le beau se dit généralement de tout ce qui plaît aux sens, 
de tout ce qui fait éprouver à l'âme un plaisir mêlé d'admi- 
ration. 

Dans le dessin linéaire, le beau est circonscrit ; il n'a pas, 
comme dans la peinture, la magie des couleurs et du clair- 
obscur, ni, comme dans la sculpture, ce relief des parties, 
cette vie apparente qui donne tant d'animation à nos chefs- 
d'œuvre de sculpture. Cependant la pureté des lignes, la 
grâce, la flexibilité et la suavité des contours sont des beautés 
très-appréciables dans le dessin linéaire; mais elles ne frap- 
pent pas immédiatement tous les yeux : il faut avoir étudié 
et s être déjà rendu compte de la perfection du travail pour 
en comprendre le charme. 
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APPLICATION DES ORNEMENTS A QUELQUES OUVRAGES 

DE CONSTRUCTION 

180. — Les rampes d'escalier sont liées à la première 
marche par un pilastre (pilier orné). Ce pilastre est surmonté 
ordinairement d'un couronnement en cuivre. Les piliers des 
portes cochères des maisons de campagne sont terminés par 
le môme couronnement, d'une grande dimension, en bronze 
ou en plâtre. 

On peut appliquer ces couronnements à beaucoup d'objets 
d'art de petites dimensions. 

181. — Dessiner un couronnement en forme de vase^ 
fig. 153. On pourra faire dessiner ce vase en grand, mais alors 
il faudra lui donner plus d'ampleur au ventre ; sans cela les 
proportions paraîtraient maigres. Le pied est orné de mou- 
lures. On y trouve un âlet, un quart de rond, une scotie, un 
filet, une baguette et un socle. 

182. — Dessiner un couronnement en forme de glandy 
fig. 154. On trouve dans cette figure la courbe du gland 
(assez semblable à celle de l'œuf), la gaine inférieure du 
gland, et quelques moulures, un filet, un quart de rond, une 
scotie et un socle. 

183. — Dessiner un couronnement en pomme de pin^ 
fig. 155. Cette forme de pomme de pin n'est pas tout à fait 
celle de la nature ; mais les artistes l'ont modifiée en lui don- 
nant plus de rondeur. Elle est appuyée sur un culot en co- 
rolles. On y remarque un filet, un quart de rond, une scotie, 
un filet, une baguette et un socle. 

184. — Dessiner une houle placée sur son piédouche, 
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fig. 156. On trouve dans les moulures du piédouche un filet, 
un quart de rond, une scotie, un filet, un tore et une plinthe. 
Le piédouche est une base avec moulures. 

185. — Dessiner une griUe terminée en fers de lance, 
fig. 157. Les grilles de fer sont composées de barreaux ronds, 
maintenus par des traverses dans lesquelles ils entrent, et 
terminés par des ornements qui servent en même temps de 
défense. 

La fig. 157 représente une portion de grille terminée en 
fers de lance. Ces fers de lance sont pointus à leur extré- 
mité, pour empêcher de franchir la grille. 

186. — Dessiner une grille terminée en pommes de pin^ 
fig. 158. Cette espèce de grille, assez jolie quand les pommes 
de pin sont dorées, convient spécialement à la décoration 
extérieure des boutiques de marchands de vin. 

187. — Dessiner une grille terminée en culots à pointe, 
fig. 159. Cet ornement représente une pointe entourée, à la 
base, d'une espèce de feuille en forme de culot. Cette grille 
est d'un bel effet ; elle est destinée à des bâtiments publics ; 
elle sert en même temps de défense et d*omement. 

188. — Dessiner une grille terminée en culots, fig. 160. 
Les grilles à culots sont plus riches encore que les précé- 
dentes ; elles sont très en vogue aujourd'hui, et cependant 
elles sont moins propres à servir de défense. 

189. — Dessiner une grille en fers dépique, fig. 161. Cette 
grille, de forme ancienne, est encore fort jolie, surtout 
quand les fers de pique sont dorés. 

Les grilles pour devantures se payent 90 fir. les 50 kilo- 
grammes, les ornements comptés à part. 

190. — Dessiner une rampe d^escalier, fig. 162. Cet esca- 
lier est dit à Vanglaise, Son mérite consiste dans l'élégance 
et la légèreté. Ce genre d'escalier est en usage dans les con- 
structions modernes, parce qu il ne charge pas les gros murs 
et n'exige pas des masses de charpentes, comme les anciens 
escaliers. 
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Le maître pourra changer le couronnement et choisir 
parmi les fig. 154 et 155. 

191. — Dessiner une grille de jardin, fig. 163. Les châs- 
sis du haut et du milieu sont des carrés ; les châssis du bas 
sont des rectangles plus hauts que larges, également croisés 
avec boutons. La grille est surmontée de culots à pointe ; 
elle est solide et élégante, et convient à de riches maisons 
de campagne. Les pilastres qui servent d'appui à la grille 
sont surmontés de vases ou d'autres ornements. On pourra 
y faire placer le couronnement des fig. 153, 154, 155 
et 156, 

192. — Dessiner une grille de galerie^ fig. 164. Cette 
grille est riche de détails et d'ornements. Les ornements sont 
en cuivre doré, ou en couleur vert antique. Elle convient à 
un palais ou à un château, comme grille de galerie ou de 
chapelle. 



CHAPITRE XIII 

MODÈLES DE BALDSTRES ET DE MAISONS 



193. — Dessiner un halustre et une portion de balcon^ 
fig. 165. Les balcons de croisée et les terrasses sont appuyés 
sur des halustres. Ce genre de décoration est destiné à de 
belles maisons. 

Le balustre n'est pas un ordre régulier d'architecture, car 
on peut, selon l'espace dont on dispose, lui donner des formes 
plus ou moins élancées. Il faut convenir même que le ren- 
flement trop fort que Ton avait adopté pour les balustres les 
rendait massifs et peu agréables à Tœil. Le diamètre de ren- 
flement ne doit jamais excéder le tiers de la hauteur du ba- 
lustre ; il produit même un meilleur effet quand il n'est que 
le quart de cette hauteur. 

L'appui est le plus ordinairement en pierre, comme la ba- 
lustrade. 

Le premier balustre, dans les fig. 165 et ^166, indique la 
construction géométrique qu'il faut suivre pour diminuer les 
difficultés de ce genre d'ornements. 

On distingue dans les balustres (fig* 165): i^ Vappui^ 2» le 
tailloir^ 3® le quart de rond^ 4p le filet, 5» le gorgerin, 6* V as- 
tragale, 7» son filet, S^ le col et le renflement, 9» la baguette, 
10» son filet, W la scotie et son filet, 12** le tore, 13© la j)Kne/ie. 

Quand les balustres sont destinés à cacher le toit d'une 
maison ou à entourer une galerie élevée, il faut les faire re- 
poser sur un socle, qui peut être du quart de la hauteur du 
balustre. 

On peut voir dans le Cours méthodique de V Enseignement 
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supérieur {PI Illy fig. 34) un beau modèle tiré du palais du 
Louvre, et tenant lieu de balustre. 

194. — Dessiner un balustre à deux renftementSj et une 
portion de balcon, fig. 166. Ce genre de balustre convient 
pour des rampes d'escaliers intérieurs. On distingue, dans le 
premier balustre à gauche : !• Yappuij 2*» le tailloir^ 3' le 
quart de rond, i^ le filet, 5* le col et le renflement^ 6* le filets 
7® le tore entre les deux filets^ 8® et 9® le second renflement 
et le second colj 10* le filet^ 11® le quart de rond renversé^ 
i^ Isl plinthe, 

196. — Dessiner une devanture de boutique, fig. 167. Les 
beaux magasins de Paris et des premières villes de France 
ont des devantures disposées avec autant de goût que d'élé- 
gance. Le modèle que nous donnons est du genre le plus 
moderne. 

La boutique fig. 167 est décorée très-richement. Sa façade 
se compose de trois travées, formées par des pilastres d'ordre 
corinthien. 

La travée du milieu, plus étroite que les deux autres, sert 
d'entrée. Celles des deux côtés sont divisées en trois parties, 
par de petites colonnes terminées en bas par un culot orné 
de feuilles, et supportant dans le haut la retombée d'arcades. 
Les montants sont en bronze doré, et l'espace qui se trouve 
entre eux est ordinairement fermé par une grande glace 
d'un ou de deux morceaux . 

Les ornements au-dessus de la porte sont en cuivre doré. 

Dans plusieurs riches magasins on garnit tous les soubas- 
sements des colonnes, jusqu'à terre, en cuivre poli, qu'il faut 
entretenir avec une extrême propreté. 

Nous n'avons aucune règle à prescrire pour la construction 
des figures de ce tableau ; il ne s'agit que d'élever un certain 
nombre de verticales et de tirer des horizontales convenable- 
ment espacées. 

196. — La fig. 168 représente la façade d'une jolie petite 
maison de campagne, qui doit être précédée d'un jardin. 



132 CHAPITRE XIII 

Devant le corps de logis se trouve ua porche scmtenu par 
des piliers carrés, et qui, au premier étage, s^rt de terrasse. 
On monte par des marches dont les socles supportait des 
vases de fleurs. 

Le soubassement de la maison est formé de blocaille appa- 
rente ; il sert d'appui à des fenêtres terminées en demi-cercle. 

Les angles sont fortifiés par des chaînes verticales dont les 
pierres sont disposées en carreaux et boutisses. 

On appelle houtis$es, des pierres de taille faisant saillie, 
mais dont la plus grande partie est cachée dans le mur. 

Lsifig. 169 représente la coupe de la même maison de cam- 
pagne. On y distingue facilement les marches, les rampes qui 
servent de socles pour les vases, le porche et la petite terrasse. 

197. — Les fig. 170, 171 et 172 représentent le plan, Yélé- 
vation et une partie de la coupe d^une maison de location. 

Elle contient, au rez-de-chaussée, trois boutiques, dont le 
plancher supérieur se trouve de niveau avec la chaîne hori- 
zontale nommée imposte ^ et sur laquelle reposent les arcades. 

L'entre-sol est éclairé par des jours pratiqués dans la partie 
circulaire ; au*dessus se trouve le premier étage, qui se dis- 
tingue par des fenêtres ornées de chambranles ; celle du mi- 
lieu est, de plus, surmontée d'une frise et d'une corniche. 
Le deuxième étage a des fenêtres ornées de chambranles. 
On doit remarquer que les milieux des baies se trouvent tous 
dans la même verticale, pour éviter que leBpleins ne reposent 
sur les vides y ou encore pour qu'il n'y ait pas deporte-à'fauxy 
vices très-ordinaires dans les maisons de Paris, et auxquels 
on peut attribuer en grande partie leur peu de durée. Les 
baies allant en décroissant de largeur, il arrive que les espaces 
qui se trouvent entre elles, appelés irumeai^, vont au con- 
traire en augmentant. Les strictes lois de l'équilibre semble- 
raient exiger une disposition contraire ; mais l'usage, d'accord 
avec les convenances, a consacré ce mode de construction. 
Chaque étage est marqué par une chaîne horizontale nommée 
bandeau ou plinthe^ et le tout est couronné par un entable- 
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ment dont la saillie ou corniche repose sur des consoles. Un 
troisième étage pourrait être pratiqué dans les combles. . 

198. — Il est nécessaire , pour donner une idée un peu 
exacte d'une maison, de représenter son ensemble et ses 
parties. 

Le dessin de la façade d'un bâtiment se nomme élévcUion. 
lorsqu'on ne représente qu'une seule élévation , on choisit 
ordinairement la façade principale. Ce plan donne une idée 
générale de Fensemble. 

Mais, pour faire conndtré les détails, il faut présenter les 
coupes. On suppose, en effet, que l'on coupe un bâtiment 
par des plans horizontaux et par des plans verticaux. 

La coupe faite par le plan horizontal se nomme plan géomé* 
triqtie. On fait plusieurs plans géométriques : leplan des caves^ 
le plan du rez-de-^chaussécy et les plans des autres étages. 

Dans la fig. 171, nous n'avons fourni que le plan du rez- 
de-chaussée : il suffit pour donner une idée des autres plans, 
qui sont tout à fait du ressort de l'architecture. 

Les plans verticaux se nomment coupes verticales ouprofUs . 
Ces profils donnent une idée juste delà distribution intérieure. 

Nous n'avons indiqué qu'une partie du profil de la maison 
fig. 172. 

199. — Sans vouloir entrer dans des détails approfondis 
d'architecture, nous allons dire quelques mots sur la con- 
struction des maisons. 

Avant de construire, il faut creuser les fondations. Si le 
terrain est solide, on peut asseoir les fondations aussitôt que 
l'on trouve un fond résistant. On dispose à cet effet des moel- 
lons non taillés ou des quartiers de pierre dure qu'on nomme 
lïbages. Sur cette première assise on place des moellons durs, 
liés ensemble par du mortier de chaux et de sable. On élève 
ensuite les caves, et enfin les murs des bâtiments. 

Les voûtes sont construites en pierres détaille bien choisies, 
proprement taillées. Les claveaux (ce sont les pierres taillées 
en coin qui servent de clef à la voûte) seront de l'épaisseur 
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de la voûte. ]La taille AeVintrados (c'est la surface du dessous 
de la voûte) sera ragréée et jointoyée. 

Si les voûtes sont construites en moellons, les parements 
intrados seront taillés au marteau> les claveaux auront le 
plus de queue qu*il sera possible. 

Si le sol résistant ne se trouve pas lorsqu'on a creusé suf- 
fisamment pour placer les caves, alors on est réduit ou à 
bâtir sur pilotis, c'est-à-dire à placer deslibages sur des pièces 
de bois enfoncées verticalement dans le terrain, ou k bâtir 
sur plate- forme, c'est-à-dire à faire une espèce de plancher 
avec de grosses pièces de bois horizontales. 

200. — Les murs doivent être plus ou moins forts, selon 
les charges qu'ils sont destinés à soutenir. On élève, en con- 
séquence, des chaînes verticaies ou assises de pierres de taille 
plus longues et plus dures que les autres, pour soutenir les 
planchers. Ces chaînes descendent jusqu'au bas des fonda- 
tions; elles sont unies entre elles par des chaînes horizon- 
tales à la hauteur des planchers. 

Les murs de face sont plus épais que ceux qui les traver- 
sent à angles droits dans Fintérieur, et que Ton nomme murs 
de refend. 

Les murs seront élevés en pierres de taille ou en moellons. 

Les pierres seront ébousinées à vif^ c'est-à-dire qu'on ôtera 
le bousin ou la partie qui n'est pas encore suffisamment dur- 
cie. Les joints seront dégauchis et piqués à grain d'orge. Les 
lits de pierre seront posés de niveau, calés et garnis de mortier 
fin de chaux. On appelle ragréer un ouvrage, y mettre la der- 
nière main et réparer les petites négUgences des ouvriers. 
Jointoyer un mur, c'est rempUr les ouvertures des joints des 
pierres d'un mortier approchant de la couleur de ces pierres. 

Dans la construction des murs en moellons , les moellons 
devront être équarris, ébousinés à vif, posés sur leur Ut de 
carrière en bonne liaison, à bain de plâtre ou de mortier. 

Les bois de charpente seront de chêne ou de sapin ; on les 
choisira sans aubier , ni nœuds , ni roulures, ni moulures, ni 
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vennoulures. Ces pièces doivent être équarries à vives ^ê- 
tes, bien assemblées, à tenons et à mortaises, avec queue 
entaillée et à crémaillère. 

Les entrepreneurs ne peuvent se servir des vieux bois sans 
une autorisation spéciale du propriétaire. 

Dans la charpente, on emploie des poutres : ce sont de 
grosses pièces de bois carré qui soutiennent les solives^ pièces 
de bois moins fortes ; des chevrons^ pièces de bois qui soutien- 
nent les lattes sur lesquelles on pose les ardoises ou les tuiles ; 
des sablières, longues pièces de boié dans les combles ; des ar- 
balétriersy pièces de bois des combles; des assemblages^ c*est 
l'union de plusieurs pièces de bois; des enchevêtrures^ assem- 
blage de chevêtres et d^ solives ; des {tmons, vis d'un escalier 
de charpente ; des bois d'échiffre^ bois qui compose la partie 
d'un escalier, moins les marches : ce mot vient de chiffres^ 
parce que, lorsqu'on construit un escalier, on chiffre le long 
du mur ; des jambes-de-/'orce, pièces de bois qui soutiennent; 
des étançonsy c^est l'étai qu'on pose sous les terres minées oii 
sous un mur qu'il faut soutenir ; des étrésillons, pièces de bois 
qui servent d'arc-boutant à des murs qui déversent, etc., etc. 

201. — Quand les murs et la charpente sont préparés, on 
divise chaque étage en chambres au moyen de cloisons. 

Les cloisons sont simples, pleines ou creuses. 

Les cloisons simples sont hourdées, c'est-à-dire maçonnées 
grossièrement avec des plâtras et du mortier ou du plâtre : 
on les recouvre, à fleur de poteaux, d'un enduit de plâtre. 

Les cloisons pleines sont hourdées et lattées des deux 
côtés. C'est sur les lattes que se pose l'enduit. 

Les cloisons creuses ne sont pas hourdées. On place des 
lattes sur des poteaux de remplissage, et on enduit par-dessus. 

Outre ces cloisons, qui ont ordinairement 18 ou 19 centi- 
mètres d'épaisseur, il y a encore des cloisons légères, qui se 
font en briques, en grands carreaux de plâtré , ou en plan- 
ches de bateau. 

202. — Les portes ont de chaque côté des poteaux qu'on 
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nomme poteaux d'huisserie. Les pièces qui forment la 
partie supérieure des croisées se nomment lihieaux. 

Quant aux cheminées, on les construit en briques, en 
pierres ou en plâtre ; elles sont toujours composées de deux 
jambages j d'un mariJteau qui réunit les jambages, et d*uD 
tuyau pour conduire la fumée. 

Il faut éviter de placer Vôtre d'une cheminée sur une pièce 
de bois : on laisse à cet effet dans le plancher un vide que 
Ton nomme trémie. Ce vide est rempli par deux ou trois bar- 
res de fer sur lesquelles on hourde des plâtras . C'est sur ce 
hourdis que Ton applique le foyer en pierre. Au fond de la 
cheminée on adapte une plaque de fonte. 

Les jeunes gens qui auront compris ces premiers éléments, 
et qui désireraient avoir des détails plus étendus, pourront 
s'adresser aux architectes , aux maîtres maçons , aux char- 
pentiers et aux menuisiers, qui se feront, la plupart du moins, 
un vrai plaisir de compléter ou de rectifier leurs idées. 



DESSIN LINÉAIRE fiRAPHIttUE 



CHAPITRE XIV 

TRACÉ GÉOMÉTRIQUE 

203. — Personne ne révoque en doute Timportance du 
dessin à vue et sans instruments. On comprend, en effet, com- 
bien il est utile de rendre sa pensée rapidement par un tracé 
plus ou moins juste, mais suffisamment régulier pour être 
compris par tous ceux qui le verront. Quelque habiles ce- 
pendant que la pratique puisse nous rendre, il faut convenir 
qu'un dessin à vue n'est toujours qu'une approximation. Dans 
l'exécution des arts industriels, il faut des dessins exacts, et 
les instruments seuls peuvent les fournir. Il est donc très- 
important aussi de tracer un dessin à la règle, au compas, et 
avec les autres instruments employés habituellement. Nous 
allons indiquer plusieurs constructions géométriques, qui 
sufSront pour les figures des dix-huit premiers tableaux de 
notre atlas. Voici la liste des instruments nécessaires pour 
le tracé géométrique : 

!• Règle plate et longue d'un mètre, en ébène ou en poi- 
rier; ) 

S® Règle plate, en ébène ou en poirier, d'un double déci • 
mètre ; 

3" Planche avec encadrement de bois dur, pour coller le 
papier ; 
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4P Té en bois de prarier, ayec divisioiis en 
œntiinèlres et miDimëtres; 

5^ Échdle de proportion en bois, on double dédmèlre 
triangulaire en buis; 

0* Compas de caivre, aTec pointes de rechange; 

!• Compas à balostre; 

8* Crayons de Brockmann ou de Conté; 

9* Morceau épais de caoutchouc ^. 

204« — ligne droite. Pour tracer une ligne droite sur le 
papier, il n'y a d'autres précautions à prendre que de bien 
assujettir sa règle, et de faire glisser le crayon, la plume ou 
le tire-ligne, par un mouvement régulier, le long de son arête 
inférieure. 

Si Ton se sert d'une plume, et que son bec touche Tarête 
de la r^le, on s'expose à Caire des taches : on est donc obligé 
d'appuyer la plume le long de Farôte supérieure, et de tenir 
ainsi le bec à une certaine distance de l'arête inférieure. Mais 
on sent combien il est difficile de conserver cette équidistance 
partout. Aussi est-il impossible de se servir d'une plume pour 
tracer une très-longue ligne : il faut absolument recourir au 
tire-ligne. Pour se servir d'un tire-ligne, il faut quelques pré- 
cautions. On introduit avec la plume plusieurs gouttes d'en- 
cre entre les palettes, que Ton essuie bien à l'extérieur, et 
l'on serre la vis de manière à avoir la grosseur de ligne que 
l'on désire. Cet instrument est très-commode, mais il de- 
mande beaucoup de propreté : il ne faut jamais y laisser 
séjourner l'encre, il faut le nettoyer souvent, et, quand on 
. ne s'en sert plus, tenir les palettes écartées. 
• 206. — Circonférence, Pour tracer une circonférence d'un 
rayon donné, on prend une ouverture de compas égale à ce 
rayon. On appuie légèrement une des pointes du compas en 
(fig. 173) et l'on fait tourner circulairement l'autre pointe, 
qui trace la courbe appelée circonférence. 



1. Tous 068 infltrameats se trouvent chez MM. Hachette et C<*. 
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AB, BG, GA. sont des arcs de cercle; la droite AB, qui unit 
les extrémités de l'arc AB, s'appelle corde. Pour distinguer 
l'arc de la corde à la seule dénomination, on désigne Tare 
par trois lettres : ainsi l'on dira Tare ADB, et la corde AB. 

206. — Faire un angle égal à un angle donné. Supposez 
l'angle donné BAC (f\g. 174). Du point A, comme centre, et 
avec un rayon à volonté, décrivez Tare de cercle BC, ter- 
miné aux deux côtés de Tangle. 

Du point D, extrémité de la droite DE, et avec une ouver- 
ture de compas égale à AC, décrivez un arc indéfini EG. Pre- 
nez une ouverture de compas égale à BC, et du point E, 
comme centre, décrivez un petit arc qui coupera Parc indé- 
fini en F. Joignez F et D, et Tangle EDF sera égal à Tangle 
BAC. 

207. — Élever une perpendiculaire sur une droite don- 
née^ et diviser cette droite en deux parties égales. Soit la 
droite AB (fig. 175), qu'il faut diviser en deux parties égales, 
en élevant une perpendiculaire au milieu. Des points A et B, 
et avec une ouverture de compas plus grande que la moitié 
de AB, décrivez deux arcs de cercle au-dessus de AB et deux 
autres au-dessous. Joignez par une droite les intersections 
C et D : la droite CD sera la perpendiculaire demandée, et 
elle divisera AB en deux parties égales au point E. 

208. — Diviser un angle donné en deux parties égales. 
L'angle donné est BAC {fig, 176). Du sommet A, et avec une 
ouverture de compas à volonté, je décris l'arc de cercle 
EF. Des points E et F, avec une ouverture de compas à vo- 
lonté, mais plus grande que la moitié de la corde EF, je dé- 
cris deux arcs de cercle, qui se coupent en D. Je tire DA : 
l'angle sera divisé en deux parties égales. 

209. — D'un point donné hors d'une droite, abaisser une 
perpendiculaire sur cette droite. Soit AB {fig. 177) la droite 
indéterminée, et G le point d'où il faut abaisser une perpen- 
diculaire. De ce point, comme centre, et avec une ouverture 
de compas plus grande que la distance de ce point à la ligne 

COURS ÉLÉM. 9 
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AB, décrivez un arc de cercle qui déterminera les deux 
points A et 6. De ces deux points, comme centres, et avec 
une ouverture de compas à volonté, plus grande que la 
moitié de AB, décrivez deux arcs de cercle, dont Tintersec- 
tion sera le point D. Tirez CD : c'est la perpendiculaire de- 
mandée, 

210. — D'un point donné sur une droite, élever une per- 
pendiculaire sur cette droite. AB {fig. 178) est la droite don- 
née, G le point où il faut élever la perpendiculaire. 

Du point G, et avec une même ouverture de compas, déter- 
minez les points D et E à égale distance de G. De ces points, 
et avec une ouverture de compas plus grande que DGj dé- 
crivez deux arcs de cercle, qui se couperont en F. Joignez F 
et G : la ligne FG sera la perpendiculaire demandée. 

211. — Élever une perpendiculaire à V extrémité d^une 
droite. Si l'on veut élever une perpendiculaire au point A de 
la droite AB (fig. 179), on prolonge BA jusqu'en G; on dé- 
termine, avec une même ouverture de compas, les distances 
égales AB, AG. Des points G et B, avec une ouverture de 
compas plus grande que GA, on décrit deux arcs de cercle 
dont l'intersection donne le point D : la ligne DA est la per- 
pendiculaire demandée. 

L'ouverture de compas doit être plus grande que CA 
(fig. 179) : car, si elle était égale k GA, les deux arcs de cer- 
cle seraient tangents en A ; et si elle était plus petite que GA.^ 
les deux arcs de cercle ne se rencontreraient pas. 

212. — Élever une perpendiculaire à Vextrémité d'une 
droite qui ne peut être prolongée. Supposons la ligne AB 
{/Igr. 180), à l'extrémité A de laquelle on doit élever une per- 
pendiculaire, sans pouvoir la prolonger. Prenez un point O 
à volonté. De ce point, et avec un rayon OA, décrivez un 
arc de cercle qui coupera la droite AB en G. Joignez et G; 
prolongez la droite GO jusqu'en D, où elle rencontrera l'arc 
de cercle. Joignez D et A : la ligne DA sera la perpendicu- 
laire demandée. 
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213. — Autre construction pour élever une perpendicu- 
laire à V extrémité d'une droite qui ne peut être prolongée. 
Du point A ifig, 481), avec une ouverture de compas à vo- 
lonté, tracez un arc de cercle qui coupera la ligne AB au 
point G; du point G, et avec le môme rayon, décrivez un arc 
qui coupe le précédent en D. Si l'on joint le point G au point 
D, et qu'on prolonge cette droite d'autant en E, la ligne EA 
sera la perpendiculaire demandée. 

214. — Véquerre et le rapporteur sont deux instruments 
qui servent à élever les perpendiculaires. 

Pour élever une perpendiculaire au moyen de Téquerre, il 
suffît de placer un des côtés de l'angle droit très-exactement 
sur la ligne donnée, et de faire glisser une pointe de crayon, 
une plume ou un tire-ligne, le long de Tautre côté de l'angle 
droit de l'équerre. 

Si l'on se sert du rapporteur, on place le centre sur le point 
de la ligne où l'on veut élever une perpendiculaire, et quand 
le diamètre du rapporteur coïncide exactement avec la droite 
donnée, il ne s'agit plus que de marquer sur le papier le 
point du limbe correspondant à 90 degrés. Ge point, joint 
avec celui qu'occupait le centre de l'instrument, fournit la 
perpendiculaire demandée. 

Ces procédés donnent de bons résultats quand les instru- 
ments sont exacts. 

215. — Par Un point donnéy mener une parallèle à une 
droite donnée. Soit le point G [jig. 182) par lequel on veut 
mener une parallèle à AB. Tirez une oblique quelconque GB, 
et faites au point G un angle EGF égal à l'angle ABC [§ 206]. 
La droite GD est la parallèle demandée. 

216. — Autre construction pour mener ^par un point donné 
CyUne parallèle à une droite donnée. Par un point quelconque 
de la droite AB (fig. 183) et avec un rayon terminé au point 
donné G, décrivez une demi-circonférence, qui passera parle 
point G ; du point F, avec un rayon égal à la corde EG, dé- 
crivez un arc de cercle, qui coupera la demi-circonférence 
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en D : la droite qui passera par les points C et D sera la pa- 
rallèle demandée. 

217. — Diviser une droite donnée en plusieurs parties 
égales^ fig. 184. Supposons que l'on veuille diviser la droite 
AB en sept parties égales. Menez au point A une droite indé- 
terminée AC, sous un angle quelconque; portez sept fois sur 
AG une ouverture de compas AE prise à volonté, jusqu'en D; 
joignez le point D à 6 par la droite BD. Par les points de 
division H, I, K, L, M, E de la droite AD, menez, selon l'un 
des procédés indiqués dans les paragraphes 215 et 216, des 
parallèles à DB, et la droite AB sera divisée en sept parties 
égales. 

218. — Dans la pratique, on se sert souvent d'un compas 
pour diviser par tâtonnement une droite en parties égales ; 
mais ce procédé, expéditif quand il s'agit d'une approxima- 
tion, ne saurait convenir à une opération exacte. 

219. — Construire un triangle équilatéral. Prenez une 
base AÇ {fig. 185). Des points A et B, avec une ouverture de 
compas égale à AB, décrivez deux arcs de cercle qui par leur 
intersection déterminent le point C. Tirez CA et CB, et le 
triangle équilatéral ABC sera construit. 

220. — Construire un triangle isocèle. Soit AB (fig. 136) 
la "base du triangle isocèle que l'on veut construire. Des points 
A et B, comme centres, et avec une ouverture de compas 
différente de AB, décrivez deux arcs de cercle dont l'inter- 
section en G donne le sommet du triangle. Tirez CA et CB, et 
le triangle isocèle AGB sera construit. 

Si l'ouverture de compas était égale à AB, ce serait la con- 
struction du triangle équilatéral. 

Selon que Ton prendra l'ouverture de compas plus petite 
ou plus grande que AB, le triangle paraîtra déprimé ou 
élancé. 

On peut donner au triangle isocèle un nombre infini de 
formes différentes. 

221 . — Construire untriangle rectangle isocèle dontla hase 
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horizontale soit V hypoténuse. Soit AB {fig. 187) l'hypoténuse 
servant de base. Divisez la droite AB en deux parties égales, 
et tirez la perpendiculaire DE. Du point C, comme centre, 
et avec un rayon égal à GA, décrivez une demi-circonfé- 
rence qui coupera la perpendiculaire en F. Tirez FA et FB : 
le triangle AFB est rectangle en F et, de plus, il est isocèle. 

222. — Construire un carré. Sur AB [fig. 188) base du 
carré, et à son extrémité A, on élève une perpendiculaire 
[§ 212], sur laquelle on porte une ouverture de compas 
égale à AB, ce qui détermine le point D. Des points D et B, 
et avec la même ouverture de compas égale à AB, décrivez 
deux arcs de cercle, qui se couperont en C. Tirez DG et BC, 
et le carré ADGB sera construit. 

223. — Construire unrectangle. Soit AB {fig, 189) la base 
du rectangle. A Textrémité A on élève une perpendiculaire 
[§ 212], sur laquelle on prend AD égal à la hauteur du 
rectangle. Du point D, comme centre, avec une ouverture 
du compas égale à AB, et du point B, avec une ouverture 
égale à AD, décrivez deux arcs de cercle, qui se couperont 
en G. Tirez DG et BG, et le rectangle sera construit. 

224. — Construire un parallélogramme. Soit AB(/igf.l90) 
la base d^un parallélogramme. Au point A menez Toblique 
ÂD plus grande ou plus petite que AB. Du point D, avec une 
ouverture de compas égale à AB, et du point B, avec une 
ouverture de compas égale à AD, décrivez deux arcs de cer- 
cle, qui se couperont en G. Tirez DG et BG, et le parallélo- 
gramme sera construit. 

225. — Construire un losange^ fig. 191. Même construc- 
tion que la précédente, excepté que AD est égal à AB. Les 
quatre côtés de ce parallélogramme sont égaux, et, de plus, 
les diagonales AG et DB se coupent à angles droits, tandis 
que, dans le parallélogramme de la figure précédente, les 
quatre angles ne sont égaux que deux à deux, savoir : DOA 
égal à GOB, et DOG égal à AOB. Ges angles, égaux deux à 
deux, sont appelés angles opposés au sommet. 
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On peut, au moyen de ces premières notions du tracé au 
compas, dessiner les quatre premiers tableaux de l'atlas. 
Nous allons passer au tracé géométrique de la deuxième 
partie, relative au cercle et à l'ellipse- 

226. — Retrouver le centre Sun cercle. Prenez trois points 
à volonté, A, B, C {fig, 192) sur la circonférence donnée. Joi- 
gnez les points A, B, G, par les droites AB et BG. Sur le mi- 
lieu de la droite AB élevez une perpendiculaire ; élevez-en 
une autre sur le milieu de BG [§ 207]. L'intersection de 
ces perpendiculaires est le centre cherché. La même con- 
struction doit être employée pour faire passer une circonfé- 
rence par trois points donnés non en ligne droite. 

227. — Inscrire dans un cercle un triangle équilatércH, 
Tirez le diamètre AB {fig. 193). Du point B, comme centre, 
et avec une ouverture de compas égale au rayon du cercle, 
décrivez Tare de cercle GOD, qui détermine, par sa double 
intersection avec la circonférence, les points G et D ', tirez 
AG, AD et GD : AGD est le triangle équilatéral demandé. 

228. — Inscrire dans un cercle un carré. Tirez le diamètre 
AB (fig. 194). Des points A et B, avec une ouverture de com- 
pas à volonté, décrivez deux arcs de cercle, dont Vintersec- 
tion donne un point que vous joindrez avec le. centre 0, ce 
qui détermine le point G; prolongez GO jusqu'à la rencon- 
tre de la circonférence en D. Joignez les points A, G, B, D, 
par les droites AG, GB, BD et DA : vous aurez le carré de- 
mandé. 

229. — Inscrire dans un cercle un pentagone régulier. Sur 
le diamètre AB (fig. 195) élevez au centre le rayon perpendi- 
culaire GI ; divisez le rayon GB en deux parties égales, par 
le procédé de la fig. 193, ce qui donnera le point G ; du point 
G, comme centre, et avec un rayon égal à GI, décrivez l'arc 
de cercle IH. La corde IH de Tare lOH est le côté du penta- 
gone cherché. 

230. — Inscrire dansun cerdeunhexagone régulier. VoTtez 
six fois le rayon BO (fig. 196) de B en G, en D, etc. : c'est 
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le côté de l'hexagone cherché, que Ton obtiendra en tirant 
les droites BC, CD, DE, etc. 

231. — Inscrire dans un cercle un heptagone régulier ou 
polygone de sept côtés. Même construction que dans la 
fig. 193. La ligne DE ou la ligne CE {fig. 197) est le côté de 
l'heptagone régulier. Ce tracé n'est qu'approximatif; mais le 
côté ainsi obtenu ne surpasse le véritable que de -^ du 

.rayon, à peu près. 

232. — Inscrire dans un cercle un octogone régtUier mi 
polygone de huit côtés. Inscrivez le carré comme dans la 
fig. 194; puis, des extrémités des rayons (fig. 198), décrivez, 
avec une ouverture de compas à volonté, deux arcs de cer- 
cle, qui se coupent en E; tirez EO, ce qui déterminera le 
point F. La corde FB est le côté de l'octogone régulier, por- 
tez-la huit fois sur sa circonférence, et tracez les côtés ou 
le périmètre du polygone. 

233. — Inscrire dans un cercle un ennéagone régulier ou 
polygone de neuf côtés. Tirez le diamètre AB (fig. 199), que 
vous prolongerez en C. Au centre élevez (selon le procédé 
du paragraphe 210) la perpendiculaire OD, que vous pro- 
longerez indéfiniment. Du point I, et avec une ouverture de 
compas égale au rayon du cercle, coupez la circonférence 
en F. Du point E, comme centre, et avec la distance EF, tra- 
cez l'arc de cercle FG, qui coupera le prolongement du dia- 
mètre en G. Du point G, et avec un rayon GI, décrivez un 
arc de cercle IH. AH est le côté de l'ennéagone régulier. Ce 
tracé n'est qu'approximatif. 

234. — Inscrire dans un cerclé un décagone régulier ou 
polygone de dix côtés. Même construction que dans la 
fig. 195. HO (fig. 200) est le côté du décagone. 

Autre procédé : Inscrivez le pentagone régulier {fig. 195), 
et divisez en deux parties égales l'arc qui est sous-tendu par 
un des côtés du pentagone : la corde de la moitié de cet arc 
est le côté du décagone régulier. 

235. — Inscrire dans un cercle un endécagone régulier ou 
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polygone de onze côtés. Tracez les deux diamètres perpendi- 
culaires AB et CD {fig. 201) par le procédé de la fig. 194. Por- 
tez une ouverture de compas égale au rayon du cercle de G 
en E et de B en F. Du point E, comme centre, et avec une 
ouverture de compas égale à EF, décrivez l'arc de cercle FG. 
Son intersection avec le diamètre détermine le point G; la 
corde de Tare FG est le côté de l'endécagone régulier. On le 
portera onze fois sur la circonférence, et Ton tracera les 
côtés de ce polygone. Ce tracé n'est qu'approximatif. 

236. — Inscrire dans un cercle un dodécagone régulier 
ou polygone de douze côtés. Portez six fois le rayon du cercle 
sur la circonférence {fig, 202) comme dans la fig. 196. Des 
points A et B, et avec la même ouverture de compas à vo- 
lonté, décrivez deux arcs de cercle, qui se couperont en D; 
joignez D au centre, ce qui détermine le point E. La corde EA • 
est le côté du dodécagone régulier, de même que la corde ED. 
Cette construction se réduit à diviser l'arc BEA en deux par- 
ties égales. 

Par le môme procédé, on obtiendra le .côté du polygone 
régulier de quatorze côtés, en divisant en deux parties égales 
l'arc sous-tendu par le côté de Theptagone. En général^ en 
divisant en deux parties égales Varc qui correspond au côté 
d*un polygone quelconque^ la corde d'un des nouveaux arcs 
est le côté du polygone d'un nombre double de côtés. 

Ainsi donc, connaissant les moyens d'inscrire dans une cir- 
conférence des polygones de 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 11, 12 cô- 
tés, nous savons inscrire les polygones de 14, 16, 18, 20, 22, 
24 côtés. Mais inscrire un polygone régulier d'un nombre 
déterminé de c^tés, c'est aussi diviser la circonférence en ce 
même nombre de parties égales : nous savons donc diviser 
une circonférence en 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 11, 12, 14, 16, 
18, 20, 22, 24 parties égales. 

Ces divisions de la circonférence sont très-utiles dans l'hor- 
logerie, dans la mécanique, et dans plusieurs autres profes- 
sions industrielles. 
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237. — Diviser la circonférence en autant départies égales 
que Von veut. Des extrémités A etB du diamètre AB {fig, 203), 
et avec une ouverture de compas égale à AB, décrivez deux 
arcs de cercle, qui se coupent en C. Tirez AG et GB. ABG est 
un triangle équilatéral. Divisez le diamètre en autant de par- 
ties que vous voulez avoir de divisions, et tirez du point G une 
ligne qui passera par la seconde division du diamètre, et ira 
aboutir à la circonférence : la corde de l'arc de cercle inter- 
cepté sur la circonférence est le côté du polygone demandé. 

Soit proposé, par exemple, de diviser en 'treize parties 
égales une circonférence dont MN eçt le diamètre (/î^. 203). 
Comme il est assez long, au moyen du procédé indiqué par 
la fig. 184, de diviser MN en treize parties égales, voici une 
construction aussi simple que facile. Tirez une ligne indéter- 
minée, marquez le point de départ en A, et portez-y treize 
fois, de A en B par exemple, une longueur prise à volonté. 

Divisez AB en deux parties égales [§ 207] au point 0. Du 
point 0, et avec une ouverture de compas égale à la moitié 
de AB, décrivez une circonférence. Des points A et B, suc- 
cessivement pris pour centres, et avec une ouverture de com- 
pas égale à AB, décrivez deux arcs de cercle, qui se coupe- 
ront en C. Tirez GA et GB. Par ce point G, et par le point D, 
2* division du diamètre à partir de B (on pourrait également 
prendre la 2« division à partir de A, le résultat serait le 
même), tirez la droite CE jusqu'à la rencontre de la circon- 
férence; joignez E et B; la corde EB est le côté du polygone 
régulier de treize côtés. 

Mais ce n'est pas la circonférence dont AB est le diamètre 
que Ton veut diviser en treize parties, c'est la circonférence 
dont MN est le diamètre que nous supposons plus grand que 
AB. Divisez MN en deux parties égales [§ 207] au point 0.^ 
De ce point 0, comme centre, décrivez une circonférence 
concentrique à ABE, avec une ouverture de compas égale à 
la moitié de MN. Joignez le centre avec le point E, et pro- 
longez la droite OE jusqu'à la rencontre de la grande cir- 
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conférence en P; prolongez aussi le diamètre AB jusqu'en 
N : PN est le côté du polygone régulier de treize côtés. 

Si le diamètre était ID, plus petit que ÂB, la construction 
serait absolument la même, et LD serait le côté du polygone 
cherché. 

Cette construction, qui est indiquée par Renaldini, n'est 
qu'une approximation dans le plus grand nombre de cas; 
mais comme cette approximation peut être fort utile dans la 
pratique, nous avons pensé qu'il serait agréable à nos lec- 
teurs de la connaître. 

238. — Tracer un ovale dont les deux axes sont donnés. 
Soient AA' (/igr. 204) le grand axe, et BB' le petit, élevé 

perpendiculairement au milieu du premier. 

Prenez AN égal à OB, puis ON' égal à ON, et joignez NN'. 
Prenez le milieu I de NN', et portez NC = N'D == IN. Por- 
tez ensuite OC égal à OC, et OD' égal à OD, et joignez DC, 
DC, D'G, D'C. 

Cela fait, du point D comme centre, avec DB pour rayon, 
décrivez un arc BM, terminé au prolongement de DC, ce qui 
donne le point M; puis du point C comme centre, avec CM 
pour rayon, décrivez l'arc MA; vous aurez le quart d'o- 
vale AMB. 

Les trois autres quarts s'obtiendront de même par des 
arcs décrits des points D, C, D' et G' comme centres. 

239. — Tracer un ovale dont le grand axe est 9Rul donné. 
Supposons que Ton ait donné le grand axe AB (fig. 205); 
divisez AB en trois parties égales [§ 217] ; sur CD, comme 
base, construisez un triangle équilatéral CED [§219]; con- 
struisez-en un autre CFD au-dessous. 

Prolongez les côtés EC, ED, FD, FG. Des points C et D, 
comme centres, avec une ouverture de compas égale à AC, 
décrivez deux arcs de cercles HAG, IBK, limités par le pro- 
longement indéterminé des côtés EC, ED, FC, et FD. Des 
points F et E, avec une même ouverture de compas égale à 
FG, décrivez les arcs GI et HK; qui terminent l'ovale. 
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CONSTRUCTION, AU MOYEN D'INSTRUMENTS, DE PLUSIEURS FIGURES DES 
TABLEAUX DU COURS MÉTHODIQUE DE DESSIN LINÉAIRE. 

240. — Lorsqu'on commencera à copier les tableaux au 
moyen des instruments, on trouvera de grandes ressources 
dans les constructions géométriques que nous venons d*in- 
diquer. 

Nous allons parcourir succinctement ces tableaux. 

241. — I" Tableau. Le niveau à perpendicule (fig. i) est 
un rectangle dans lequel les côtés opposés sont parallèles. 

La fig, 9 se construit géométriquement comme la/igf. 185; 
Isu fig. 10 se construit par le procédé de la fig. 186. 

La fig. 11 se trace avec Féquerre; il en est de même de 
la fig. 12, qui peut aussi se construire géométriquement, se- 
lon ce que nous avons dit au sujet de la /Ig. 194. Les deux 
losanges (fig. 14) ont leur construction géométrique indiquée 
dans la fig. 191. 

La fig. 15 se tracera à Téquerre et à la règle. 

La fig. 16 a sa construction géométrique dans la fig. 195; 
la fig. 17 correspond à la fig. 196, et la fig. 18 à la fig. 198. 

242. — II® Tableau. Toutes les figures de ce tableau peu- 
vent se tracer à la règle, ou à la règle et à Téquerre; nous 
n'avons aucune indication particulière à fournir sur leur 
construction. 

243. — m® Tableau. La feuille de parquet {fig. 39) se 
composé d'un carré de 98 millimètres de côté, dont la moitié 
40 est le côté de chacun des quatre carrés qu'il contient; on 
se servira donc de Téquôrre et de la règle pour tracer le 
grand carré, et du compas, ainsi que du double décimètre 
en buis, pour les subdivisions. 

Les fig. 40, 41 et 42 s'exécuteront avec la règle, Téquerre 
et le compas : ce sont des verticales également esp'^cées à 
élever sur la base. 

Les fig. 43, 44 et 45 exigent l'emploi du tire-ligne pour 
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les parallèles très-rapprochées qu'on y rencontre, et dont le 
tracé exercera très -utilement les élèves. 

244. — IV' Tableau, Les figures du quatrième tableau 
exigent l'emploi du double décimètre, de l'équerre, du com- 
pas et du tire-ligne. Les fig. 50 , 51 et 52 sont les seules qui 
se rapportent aux constructions géométriques. 

245. — V* et VI* Tableau. Les élèves peuvent recom- 
mencer le cinquième et le sixième tableau au compas et à la 
règle : ils n'y trouveront d'autre difficulté sérieuse que la 
division de la /ifif. 60. 

La division géométrique de la demi- circonférence se rap- 
porte à la fig. 199. L'arc FB, subdivisé en deux et ensuite en 
quatre, fournira le côté du polygone de 36 côtés. 

Les fig. 68, 69 et 70 ont leur construction géométrique 
suffisamment indiquée dans les vérifications de ces figures, 
données dans la première partie de l'ouvrage. 

246. — VIIo Tableau. Le septième tableau, qui contient 
les moulures, ne peut être tracé exactement qu'avec la règle 
et le compas : les constructions géométriques en sont très- 
faciles. 

Dans la fig. 76 (septième tableau), les deux lignes ponc- 
tuées se rencontrent à angle droit. De ce point de rencontre, 
comme centre, décrivez un quart de circonférence ; le reste 
s'exécutera au moyen de la règle. 

Pour construire géométriquement la fig. 11 j tirez l'hori- 
zontale CB, que vous divisez en trois parties égales par le 
procédé de la fig. 184 (dix-huitième tableau). 

Au point A de division le plus rapproché de B, comme 
centre, et avec une ouverture de compas égale à DG, décrivez 
un quart de circonférence; du point A, comme centre, et avec 
une ouverture de compas égale à AC, décrivez un autre quart 
de circonférence qui se raccorde avec le premier : le reste 
se terminera à la règle . 

Dans la fig, 79, prenez ab à volonté; du point 6, avec un 
rayon ab, décrivez l'arc de cercle indéfini ac; du point o, 
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avec un rayon égal à ab, décrivez un arc de cercle qui déter- 
minera le pointe; tirez bc, et prolongez cette ligne d'une 
longueur cd égale à fec. Du point d, avec un rayon égal à de, 
décrivez un arc de cercle indéfini, qui se raccorde avec le 
premier ; du point c, avec un rayon égal à cd (rayon et ou- 
verture de compas ont ici la même signification), décrivez un 
arc de cercle qui déterminera le point e ; le reste se trace 
à la règle. 

Fig. 80. Môme construction que la précédente, mais dans 
un ordre opposé. 

Fig. 81 et 82. La fig. 81 donne une courbe assez usitée en 
architecture. Si l'on veut en modifier Tinclinaison, la con'- 
struclion suivante en donne la facilité : 
. Tirez ae (fig. 81), de la longueur et de l'inclinaison qui 
conviennent à l'objet auquel vous destinez cette moulure ; 
divisez cette droite en deux parties au point h ; élevez une 
verticale sur le milieu de ab [§ 207]. Prenez sur cette 
verticale un point à yolonté e : plus on l'éloignera de ab, 
moins la cotirbe sera prononcée ; moins on l'éloignera, au 
contraire , plus elle aura une forme cambrée. Tirez ca et 
<:}}; prolongez cb jusqu'à d, de manière que bd égale hc. Du 
point d, comme centre, et avec db pour rayon, décrivez un 
arc de cercle jusqu'au point e. 

Les fig. 75, 78, 83 et 84 sont d'une construction tellement 
simple, qu'il suffit de les regarder pour eu concevoir les 
principes. 

247. — VHP Tableau. Dans les fig. 97 et 99, les roues 
dentées sont divisées en 6 ou en 20 parties. Leur construction 
géométrique se rapporte donc aux fig. 196 et 200. L'indica- 
tion des parallèles de la fig. 98 (huitième tableau) suffira 
poyr le tracé de la courbe. 

248. — IXe Tableau . Les figures de ce tableau se com- 
posent de verticales, d'horizontales, de circonférences et de 
portions de circonférence. Ce travail exige de la précision 
et beaucoup de soin; mais les constructions géométriques 
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au compas sont beaucoup moins difficiles que le tracé des 
droites au tire-ligne. 

249. — X® Tableau. Les figures de ce tableau se rappor- 
tent toutes à la circonférence. 

250. — XP Tableau. Les figures de ce tableau sont peut- 
être celles qui s'éloignent le plus des formes géométriques. 
Nous n'y remarquons que le losange. 

261. — XII« et XIII« Tableau, Les figures de ces deux 
tableaux se rapportent à la circonférence. Les divisions de la 
fig, 130 se trouvent dans la construction géométrique de la 
fig. 198 (dix-neuvième tableau). Les divisions de la fig. 129 
se trouvent dans la construction géométrique de la fig. 196. 

252. — XrV« et XV* Tableau. Les moulures des figures 
comprises dans ces deux tableaux sont expliquées dans le 
septième tableau, consacré aux moulures. Quant aux enrou- 
lements, aux feuilles d'ornement, aux rais de cœur, c'est 
plutôt le goût que la géométrie qu'il faut consulter. 

253. — XVI«, XVII" et XVIII» Tableau. Les applications 
des principes géométriques sont trop simples pour que nous 
nous y arrêtions. 

254. — Dans la pratique, on se sert, pour tracer les hori- 
zontales et élever les verticales, d'un instrument assez com- 
mode : c'est le té , ainsi nommé parce qu'il à la forme du T 
majuscule. On ne peut s'en servir facilement que lorsque le 
dessin que Ton trace est collé sur une planche de bois de la 
forme d'un rectangle. 
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APPLICATION USUELLE DE LA GÉOMÉTRIE 



255. — La ligne droite est employée dans tous les arts in-^ 
dustriels et dans tous les métiers. On trace des lignes droites 
par plusieurs procédés différents, selon la longueur des lignes. 

Si la ligne droite n'a qu'une petite étendue, on la trace 
avec une règle. 

Dans le dessin linéaire, l'architecture, la topographie, on 
se sert d'une règle plate, d'ébène ou de poirier, taillée en bi- 
seau d'un côté pour éviter les taches que le bec de la plume 
pourrait déposer sur le papier, lorsqu'on trace des lignes un 
peu longues. Avec le tire-ligne on évite cet inconvénient. 

On substitue une règle en fer à celle en bois, lorsqu'au 
lieu de faire glisser le long de l'arête une pointe de crayon 
ou un bec de plume, on emploie un instrument tranchant, 
afin de faire une incision en ligne droite. 

Pour tracer plusieurs lignes parallèles, on emploie habi- 
tuellement une petite règle carrée que l'on présente au pa- 
pier sur toutes ses faces successives : telles sont les petites 
règles carrées ou bâtonnets dont se servent les éc(îliers pour 
régler leurs cahiers de devoir. 

256. — Les menuisiers et les charpentiers, ayant souvent 
de très-longues lignes à tirer, font usage d'un cordeau qu'ils 
frottent avec du blanc d'Espagne ou de l'ocre rouge. On ap- 

, plique le cordeau sur une surface, et on le tend fortement à 
ses deux extrémités. On le pince au milieu, on le soulève 
verticalement, et on le laisse retomber. L'empreinte colorée 
qui reste sur la surface est une ligne droite. 
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Les maçons, pour avoir un alignement, tendent fortement 
un cordeau, qui les dirige constamment dans leur travail. 
Les terrassiers, les paveurs, les jardiniers, tendent également 
un cordeau attaché à deux piquets pour avoir un alignement. 
Pour que l'alignement soit exact, il faut que le cordeau soit 
fortement tendu, et qu'il ne soit rencontré par aucun corps 
faisant obstacle. 

Dans l'arpentage, où l'on a besoin d'alignements d'une 
longueur considérable, les règles, les cordeaux deviennent 
insuffisants. On indique la ligne droite par une suite de 
jalons ou piquets de bois que l'on fait planter au moyen de 
réquerre. 

Si une forêt interrompt l'alignement, une fusée tirée au 
delà ou dans l'intérieur de la forêt fait retrouver la direction 
cherchée. 

257. — La ligne droite reçoit de nombreuses applications 
dans les phénomènes de la nature. 

Tous les corps gravée ou pesants , abandonnés à eux- 
mêmes dans l'espace, tombent en ligne droite et selon la 
direction de la verticale. 

Une bille que l'on frappe d'un coup de queue se meut en 
ligne droite sur la surface d'un billard. 

Le son, la lumière nous arrivent selon la ligne droite. 

258. — Parmi les lignes droites, les horizontales et les 
verticales sont les plus fréquemment employées dans les 
arts : les bâtiments, les portes, les fenêtres, sont composés 
de verticales ; les meubles de nos appartements reposent 
verticalement sur les planchers. 

Les plafonds, les planchers sont des plans horizontaux, 
ainsi que les dessus de tables, de commodes, de chemi- 
nées, etc. 

259. — La forme régulière du cercle trouve une applica- 
tion constante dans les arts. Les roues de voitures, les roues 
des machines, des pressoirs, les meules de moulins, sont 
construites au moyen d'une circonférence. 
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On décrit les petites circonférences avec le compas. Si les 
circonférences sont extrêmement petites, on se sert d'un 
compas à halustre : c'est un petit compas de 4 à 5 centimè- 
tres de hauteur, dont la tête est surmontée d'un petit ba- 
lustre mobile, qui permet de donner à l'instrument toutes 
les inclinaisons que l'on veut. 

Pour tracer les circonférences ordinaires'sur le papier, on 
fait usage du compas à pointes, àtire-ligne et à porte-crayon. 
On peut y ajouter même une branche de rallonge pour 
tracer de plus grands cercles. 

260. — Lorsqu'il s'agit d'augmenter de beaucoup le rayon, 
et que la branche de rallonge ne suffit pas, on emploie la 
règle à curseur , garnie de deux pointes, dont l'une est im- 
mobile, et dont l'autre s'écarte plus ou moins. On fixe cette 
dernière au moyen d'une vis de pression. 

Les maçons, les menuisiers, les serruriers et les char- 
pentiers font usage du compas en fer, dont la tête est à frot- 
tement dur. 

Pour tracer de grandes circonférences, telles que les 
corbeilles des jardins, les bassins, etc., on attache un cordon 
à un piquet immobile : un piquet placé à l'autre extrémité 
du cordon décrit une circonférence. 

261. — Les tourneurs en bois et en métaux impriment 
un mouvement de rotation à la pièce prise dans le madrier 
du tour en Tatr, et entre les pointes du tour à pointes; et, 
au moyen d'une gouge immobile, ils tracent des circonfé- 
rences sur la surface, qui s'arrondit insensiblement. 

262. — Si la surface de l'eau est frappée par une pierre, 
tout le monde sait qu'il se produit à la surface du liquide des 
ondes circulaires qui s'étendent au loin et forment un grand 
nombre de circonférences concentriques. 

Le son communique ses vibrations à l'air qui l'environne, 
et d'après les mêmes lois que la surface de Teau frappée 
par une pierre, c'est-à-dire en formant des cercles concen- 
triques qui vont toujours en augmentant. C'est ainsi qu'un 

COURS ÉLÉM. 10 
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orateur se fait entendre d'un nombreux auditoire disposé 
en cercle autour de lui. 

Le porte-voix est une application du principe de la pro- 
pagation des sons en ondes circulaires. 

La toupie, le sabot et le toton décrivent des circonférences 
lorsqu'on leur a une fois imprimé le mouvement. La terre, 
sur la surface de laquelle nous habitons, a un mouvement 
de rotation sur elle-même extrêmement rapide. 

263. — La division de la circonférence en 360 degrés re- 
çoit des applications très-importantes. C'est sur cette division 
qu'est fondée la construction du rapporteur j du graphomètre 
et d'autres instruments d'arpentage ; de la houssolCy qui sert 
à l'arpentage, mais qui est bien autrement utile à la naviga- 
tion, puisque la direction constante de l'aiguille aimantée vers 
le nord permet de suivre une route exacte sur la surface des 
mers, où les anciens navigateurs n'osaient jamais se hasarder. 

Tous les instruments d'astronomie appliqués à la navi- 
gation sont basés sur une division exacte de la circonfé- 
rence. Pour avoir la latitude en mer, on se sert du sextarUj 
de V octant ou du cercle répétiteur de Borda, instruments qui 
permettent d'observer les astres indépendamment des oscil- 
lations du vaisseau. Leur construction repose sur la division 
de la circonférence en parties égales. 

Les cartes géographiques n'offriraient aucune exactitude 
sans l'indication des degrés de latitude et de longitude^ qui 
dépendent également de la division de la circonférence en 
360 degrés. Dans les globes terrestres on voit les méridiens, 
grands cercles dont Tinterseclion a lieu aux pôles, couper 
l'équateur de dix en dix degrés, et les parallèles, petits 
cercles parallèles à l'équateur, couper les méridiens égale- 
ment de dix en dix degrés, ce qui divise la surface du globe 
en 648 trapèzes dont la surface diminue à mesure que Ton 
approche des pôles. 

264. — On rencontre à chaque instant dans les construc- 
tions et dans les objets d'art des angles linéaires, des angles 
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plans et des angles solides. Les terrains d'une forme polygo- 
nale sont limités par des droites qui forment ensemble des 
angles. 

Les pièces de tence cultivées sont ordinairement rectangu- 
laires ou s'éloignent peu de cette forme ; on y rencontre, 
dans ce dernier cas, des angles aigus et obtus. Un livre ou- 
vert offre un angle plan. Les angles des meubles, des che- 
minées, des maisons, sont des angles solides lorsqu'ils sont 
composés de trois angles plans aboutissant au même sommet. 

Lorsqu'au billard une bille frappe obliquement une bande, 
elle revient sur elle-même en faisant un angle de réflexion 
égal à Vangle d'incidence : c'est sur la connaissance de ce 
principe qu'est fondée Thabileté du joueur. 

Une glace réfléchit les objets en faisant un angle d'incidence 
égal à l'angle de réflexion ; et c'est ainsi que nous apercevons 
dans une glace des objets qui ne sont pas situés vis-à-vis. 

C'est également sur la théorie des angles que reposent la 
construction des instruments d'optique, des télescopes, des 
microscopes, du prisme, et l'explication du phénomène de 
l'arc-en-ciel. 

265. — Les parallèles jouent un rôle très-important dans 
les produits industriels. 

Les portes, les fenêtres, les grilles de fer, les murs des 
maisons, offrent des lignes parallèles. Le laboureur qui 
cultive bien la terre ouvre des sillons parallèles ; les roues 
des voitures tracent des ornières parallèles. 

Les typographes où imprimeurs ont grand soin que toutes 
leurs hgnes soient à une égale distance : c'est cette distance que 
l'on nomme interligne. Les portées, dans la musique, sont des 
lignes parallèles. Dans récriture, on fait en sorte de tracer les 
jambages dans des directions parallèles ; c'est même le paral- 
lélisme parfait qui constitue la beauté de l'écriture régulière. 

Dans le dessin, on trace des hachures ou lignes parallèles, 
tantôt droites, tantôt courbes. 

Nos chemins de fer présentent une application précieuse 



148 CHAPITRE XV 

de la théorie des parallèles ; les bandes de fonte ou rails^ sur 
lesquels roulent les wagons, sont des parallèles. 

La régularité des mouvements de nos pompes provient du 
parallélisme des surfaces^ qui doivent jouer facilement, mais 
sans laisser d'espace entre elles. Depuis l'invention des ma- 
chines à vapeur, il a fallu apporter une grande perfection 
dans la construction des pistons et des corps de pompe, sous 
le rapport du parallélisme des surfaces. Pour nos étoffes de 
fil, de soie, de coton et de laine, le parallélisme et l'égalité 
des fils constituent la régularité de la trame. 

On trace les parallèles avec un instrument très-commode, 
composé de deux règles plates, qui s'éloignent ou se rap- 
prochent en conservant une même distance dans toute leur 
étendue. 

On a inventé une machine à tracer des hachures paral- 
lèles qui donne une précision admirable dans les gravures. 

26Ô. — La division des droites en lignes proportionnelles 
est d'une haute importance dans ses résultats. C'est sur ce 
principe qu'on trace les échelles proportionnelles au moyen 
desquelles on dessine les plans. C'est aussi sur ce principe 
que repose le dessin en miniature et la sculpture réduite 
à de petites proportions. Tel est aussi le principe du dessin 
par treillis. 

267. — Une corde enroulée sur la gorge d'une poulie offre 
Tapplication de la tangente à une circonférence. Voyez fig. 92. 

En mécanique, on change les mouvements circulaires en 
mouvements redilignesy et les mouvements rectiUgnes en 
mouvements circulaires, lorsqu'on applique à une roue 
dentée une barre de fer rectiligne armée de dents qui en- 
grènent avec celles de la roue. Ce résultat est souvent d'une 
importance extrême. 

Lorsqu'une pierre est agitée circulairement par le moyen 
d'une fronde, si l'on abandonne une des extrémités de la 
corde, la pierre s'échappe de la circonférence en suivant la 
tangente à cette circonférence. 



• DESSIN LINÉAIRB GRAPHIQUE 140 

Buffon, dans sa Théorie de la terre ^ suppose que les frag- 
ments de la surface du soleil ont été lancés dans Tespace en 
suivant la tangente à la rotation du soleil, et ont ainsi formé 
la terre et les autres planètes. 

268. — Cest sur le tracé des cercles qui se touchent^ comme 
dans la fig. 57, que repose la construction des roues dentées 
de la fig, 97, qui engrènent, soit avec une barre de fer recti- 
ligne, soit avec un pignon, soit avec une lanterne. ' 

269. •— Le pantographe est un instrument ingénieux qui 
sert à copier les plans, soit en petit, soit en grand. Il est fondé 
sur le parallélisme des côtés du parallélogramme. Son méca- 
nisme est rendu facile au moyen de petites roulettes ; le crayon 
est placé dans un petit instrument en forme de bilboquet, et 
soutenu par un fil qui correspond à des poulies, en sorte que 
le moindre mouvement soulève le crayon, qui cesse aussitôt 
de tracer. 

270. — La forme du rectangle est extrêmement employée : 
les maisons, les portes, les fenêtres, les surfaces des pierres 
de taille, des tuiles, dés brique;, des ardoises, sont des rec- 
tangles. 

Nous avons déjà dit qu'un grand nombre de pièces de 
terre avaient la forme d'un rectangle. Les livres, les cartes 
géographiques, le papier à écrire, les journaux, etc., ont 
aussi la forme d'un rectangle. 

271. — Le carré a une forme régulière fréquemment em- 
ployée dans l'ornement ou le décor. Les cases d'un damier 
sont des carrés égaux. Les faces d'un dé à jouer sont égale- 
ment des carrés. 

Nous avons vu fréquemment l'usage des carrés dans les 
fig. 20, 35, 36, 37, 38, 39, 41, 44, 50, 100, 104, 
107, etc. 

272. — On trouve dans un grand nombre de produits 'des 
arts industriels des formes de polygones réguliers. La vitre- 
rie, la parqueterie, la menuiserie, emploient fréquemment 
des polygones réguliers. La fig. 41 nous a offert l'alliance 
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du rectangle et du carré. La fig. 42 nous a présenté un car- 
relage en hexagones réguliers y et la /Ig. 50 uûe réunion 
d*octogones réguliers et de carrés. 

273. — La géométrie enseigne que, de deux polygones qui 
ont le même contour ou périmèirey celui-là est le plus grand 
qui a le plus grand nombre de côtés. Or le cercle est consi- 
déré comme un polygone d'un nombre infini de côtés : donc 
c'est le cercle qui, à contour égal avec d'autres polygones, 
a le plus d'étendue en surface. 

n y a donc avantage de donner la forme circulaire à nos 
vases, à nos tuyaux pour la conduite des eaux, à nos am- 
phithéâtres, etc. 

274. — Les clochers des églises de village sont presque 
tous des pyramides régulières. 

Les obélisques ont la forme pyramidale. Les obélisques sont 
des pyramides assez hautes, mais ayant une base étroite. On 
les élève sur les places ou dans les jardins publics pour rap- 
peler le souvenir de certains événements. 

Les fameuses pyramides d'Egypte, qui ont été rangées au 
nombre des sept merveilles du monde, étaient des pyramides 
à base carrée, plus larges que hautes. 

275. ^ La sphère ou boule est un des corps géométriques 
le plus souvent employés. Les boulets de canon, les billes du 
jeu de billard, celles dont se servent les écoliers, sont des 
sphères plus ou moins grosses ; les globes terrestres et cé- 
lestes employés pour l'enseignement de la géographie sont 
des sphères. 

Le globe que nous habitons est une sphère un peu aplatie 
aux pôles; les planètes, le soleil^ sont également des sphères 
aplaties. 

Une sphère de cristal remplie d'eau et placée entre l'ouvrier 
et la lampe qui l'éclairé en augmente considérablement la 
clarté. On adapte également à nos lampes d'appartement 
des globes de cristal dépolis à Témeri, pour adoucir l'éclat de 
la lumière. 
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276. — La forme cylindrique est très en usage dans les 
applications industrielles : les tuyaux de poêle, les casseroles, 
les bottes rondes, les décalitres, les litres pour la mesure des 
liquides, sont des cylindres. 

Dans le décalitre, le litre, la casserole, etc.^ le fond est un 
cercle. 

Si deux cylindres ont leurs axes parallèles et sont trës«- 
rapprochés Tune de l'autre, le corps qui passera entre ces 
deux cylindres, que Ton nomme laminoirs^ sera nécessaire- 
ment aplati. 

C*est au moyen du laminoir que Ton réduit en feuilles 
minces et planes des masses de fer, de cuivre, de plomb. 

On emploie encore des laminoirs dans les fabriques de 
coton, de draps. 

Dans les fabriques de papier à la mécanique^ on se sert 
aussi de laminoirs garnis de feutre, entre lesquels passe la 
bouillie du cbiffon : elle en sort en feuilles de papier d'une 
longueur immense. 

277. — Le sirop de sucre est déposé dans des formes eo- 
niquesj où il se cristallise : le sucre qui en sort a la forme 
d'tin cône.. Les entonnoirs que fabriquent les ferblantiers 
sont également des cônes. 

Les colonnes sont des cônes tronqués ; les m&ts de vais- 
seau sont des troncs de cône. 

Les baquets, les seaux, sont des cônes tronqués; les ton- 
neau! à contenir le vin peuvent être regardés comme deux 
cônes tronqués réunis par la base la plus large. 

278. — On voit par cet exposé rapide combien sont fé- 
condes les applications de la géométrie. Tous les arts indus- 
triels lui font continuellement des emprunts, en sorte qu'il 
est indispensable que les élèves de nos écoles en aient les 
premières notions. 



CHAPITRE XVI 

MESURE DES LONGUEURS, DES SURFACES ET DES SOLIDES 



279. — Mesurer^ c'est chercher combien de fois une 
quantité dont on veut connaître la grandeur, contient une 
quantité de même espace que Ton prend pour unité de 
mesure. 

MESURE DES LONGUEURS. 

280. — Chez nous, l'unité de longueur est le mètre; c'est 
donc en mètres, en multiples décuples et sous-décuples 
du mètre, que nous apprécions les longueurs. 

281. — Pour mesurer une ligne donnée sur un tableau 
noir ou sur un cahier, il suffit d'un mètre subdivisé que l'on 
porte sur cette ligne; et comme le premier décimètre est 
subdivisé en millimètres, il sera facile d'apprécier directe- 
ment la ligne en mètres^ décimètres, centimètres et milli- 
mètres; on peut même à l'œil apprécier des fractions de 

millimètre. 

* 

282. — Pour mesurer une longueur donnée, soit dans un 
appartement, soit dans un jardin, on indique les extrémités 
par deux piquets que l'on joint ensemble au moyen d'une 
ficelle, puis on mesure au moyen d'un mètre ou, ce qui 
serait plus commode, au moyen de deux mètres que Ton 
placerait bout à bout, en relevant Je premier pour le placer 
à la suite du ôecond. 

283. — Pour mesurer une ligne très-considérable dans 
les champs^ il faut commencer par la jalonner, afin d'établir 
sa direction; on la mesurera ensuite |avec le décamètre 
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OU chaîne d'arpenteur ; mais alors c'est un procédé d'arpen- 
tage. 

On indique les distances sur les routes en kilomètres et 
hectomètres. 

MESURE DES SUBEOiGES. 

284. — Mesurer une surface de forme quelconque, c'est 
chercher combien de fois elle contient la surface d*un carré 
pris pour unité. Il faut évidemment que l'unité soit en rap- 
port avec la surface à mesurer : ainsi, Ton prendra le mètre 
pour unité lorsqu'il s'agira de mesurer un mur d'apparte- 
ment; mais lorsqu'il s'agira de mesurer une feuille de papier, 
l'unité ne sera plus que le décimètre carré, etc. 

285. — Les surfaces ne se mesurent pas aussi facilement 
que les longueurs. On comprend qu'un bassin, par exemple, 
ne saurait être recouvert exactement par des carrés, ni même 
par de petits cercles pris pour unité ; il faut connaître les 
règles que fournit la géométrie pour évaluer en carrés des 
figures de toute espèce. 

286. — Pour mesurer un carré (^gf. 35), il faut mesurer la 
longueur d'un côté. Nous supposons cette longueur égale à 
2 mètres. Si nous tirons dans ce carré la verticale et l'hori- 
zontale que l'on y voit, nous aurons divisé le carré donné en 
quatre carrés égaux qui auront chacun 1 mètre de longueur 
et 1 mètre de hauteur, et qui seront, par conséquent, des 
mètres carrés. La règle qu'enseigne la géométrie est de mul- 
tiplier le nombre des mètres de la base par lui-même. Ainsi, 
il y a 2 mètres à la base dont la superficie est égale à 2 mul- 
tiphé par 2, ou à 4 mètres carrés. 

Mais les côtés d'un carré ne contiennent pas toujours un 
nombre exact de mètres, ils ont souvent des fractions de 
mètre. Le calcul est absolument le même. 

Ainsi» si l'un des côtés avait 2 mètres, plus 4 décimètres, 
plus 5 centimètres, on multiplierait, d'après ce qui a été dit 
ci-dessus, 2"*,45 par 2" ,45, comme il suit : 



" 
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2,45 
2,45 



1225 
980 
490 



6,0025 

Le carré aurait pour mesure 6 mètres carrés et 25 centi- 
mètres carrés. 

En appelant B la base d*un carré, la formule pour sa me- 
sure est BxB ou B^T 

287. — Pour mesurer un rectangle, il suffit de multiplier 
la base par la hauteur. 

Ainsi, lorsque la base d'un rectangle est de 3«»,64, et la 
hauteur de 2«*,46, on fait l'opération ainsi qu'il suit : 



3,64 
2,46 



2184 
1456 
728 



8,9544 



La surface est de 8 mètres carrés 95 décimètres carrés 
44 centimètres carrés. 

En appelant B la base et H la hauteur, la formule de la su- 
perficie du rectangle est de B X H. 

288. — De la mesure du rectangle on passe facilement à 
la mesure du triangle. 

Prenons le rectangle /igf. 15 : si l'on tire une diagonale, on 
aura deux triangles rectangles égaux; et puisque le rectangle 
a pour mesure le produit de la base par la hauteur, le trian- 
gle rectangley qui en est la moitié, aura pour mesure la moitié 
du produit de la base par la hauteur. 

Si la base du rectangle est de 1>°,62 et la hauteur 0",58, on 
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trouvera ainsi la mesure de la superficie du triangle rec- 
tangle : 



1,62 
0,58 



1296 
810 



0,9396 
Moitié 0,4698 



La superficie du triangle rectangle sera de mètre carré 
46 décimètres carrés 98 centimètres carrés. 

Appelant B la base et H la hauteur, la superficie du trian- 
gle rectangle s'exprime ainsi : J (BxH). 

289. — Un triangle quelconque {fig. 34) peut toujours être 
ramené à deux triangles rectangles en abaissant du sommet 
une perpendiculaire sur la base. Or le premier triangle a pour 
mesure la moitié de sa base par la hauteur ; le second a égale- 
ment pour mesure la moitié de sa base par sa hauteur; mais, 
comme la hauteur est la même, on voit que le triangle total 
a pour mesure la moitié de sa base par sa hauteur. D'où il 
résulte que tout triangle quelconque a pour mesure la moitié 
du produit de la hase par la hauteur. 

Appelant B la base et H la hauteur, la formule de la super- 
ficie d'un triangle quelconque est ^ (BXH). 

■ 

290. — Nous allons passer des triangles aux parallélo- 
grammes, dont la surface est égale au produit de la base 
par la hauteur. Soit le parallélogramme fig. 13 : en menant 
une diagonale, on la divisera en deux triangles égaux, qui 
auront chacun pour mesure la moitié de la base multipliée 
par la hauteur. On appelle hauteur ^ dans un triangle, la per- 
pendiculaire qui est menée du sommet sur la base ou sur le 
prolongement de cette base. Dans un parallélogramme, la hau- 
teur est la perpendiculaire menée entre deux côtés opposés. 

Appelant B la base et H la hauteur, la formule de la super- 
ficie est BxH. 
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Le losange a également pour mesure BxH. 

291. — Tout polygone pouvant se diviser en triangles au 
moyen de diagonales tirées d'un sommet à tous les sommets 
non adjacents, pour évaluer la superficie d'un polygone il 
faudra ajouter les superficies de tous les triangles qui le com- 
posent. 

292. — Arrivons à la mesure du cercle, qui est plus dif- 
ficile que celle de toutes les surfaces que nous avons calcu- 
lées jusqu'ici. 

La circonférence du cercle et son diamètre n'ont pas une 
mesure commune : on se contente d'une approximation. 

Le rapport le plus connu et le plus employé est celui qu'on 
attribue à Àrchimède, V> ou 22 divisé par 7, c'est-à-dire 
que la circonférence d'un cercle développé en ligne droite 
contient trois fois le diamètre, plus un septième de ce dia- 
mètre. 

293. — Le cercle, ainsi que nous l'avons dit, peut être 
considéré comme un polygone d'un nombre infini de côtés, 
et^ par conséquent, pouvant être divisé aussi en un nombre 
infini de triangles ayant pour sommet le centre du cercle. 
Or, puisque la mesure d'un triangle est le produit de la 
moitié de la base par la hauteur, la surface du cercle sera 
la somme de toutes les bases ou la circonférence du cercle 
multipliée par la moitié du rayon. Donc la surface d'un 
cercle a pour mesure sa circonférence muUipliéepar la moitié 
du rayon, ou la moitié du produit de la circonférence parle 
rayon. 

Appelant G la circonférence et R le rayon, la formule de 
la surface du cercle est donc ^ (RxG). La parenthèse indi- 
que qu'il faut faire la multipUcation qui y est indiquée, avant 
de faire la division par 2. 

Appliquons la formule à des exemples : 

Supposons que le rayon d'un cercle soit de 1",25; on trou- 
vera la circonférence en répétant trois fois le diamètre 2«,50 
et en ajoutant à ce résultat le | de 2°^,50. 
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Diamètre 3,50 Circonférence • 7,85 

3fois2-,50 7,50 Rayon 1,25 

-}de2«,50 ' 0,35 gg^ 

La circonférence est de.. 7,85 1570 

785 



9,8125 
La moitié da produit. . . 4,9062 

La superficie de ce cercle est de 4 mètres carrés 90 déci- 
mètres carrés 62 centimètres carrés. 

MESURE DES SOLIDES. 

294. — La géométrie enseigne que la mesure de solidité 
d'une pyramide est égale à la surface de la base multipliée 
par le tiers de la hauteur. 

En appelant B la superficie de la base et H la hauteur, Ut 
formule de la mesure d'une pyramide est { (H x B). 

295. — Pour mesurer la pyramide triangulaire fig. 49, il 
faut mesurer la surface du triangle, ce que Ton obtient en 
multipliant la base par la hauteur, et en prenant la moitié du 
produit ; il ne reste plus qu'à multiplier ce nombre par le 
tiers de la hauteur AB. 

Si la base du triangle est 0^^,95^ que la hauteur du triangle 
soit de 1",8, et que la hauteur de la pyramide soit de 2", 10, 
voici le calcul à faire : 



Base du triangle 

Hauteur du triangle 


0,85 
1,8 

680 

85 


Moitié du produit 

Hauteur de la pyramide.. 


1,530 

0,765 

2,10 




765 
1530 

• 


Le ^ de ce produit 


1,6065 
0,5355 
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La solidité de la pyramide est de 535 décimètres cubes 
500 centimètres cubes. 

296. — La solidité d'un cube se trouve en multipliant 
entre elles les trois arêtes qui forment par leur réunion un 
des huit angles du cube. 

En jetant les yeux sur la fig. 38, dont chaque côté est sup- 
posé de 2 mètres et divisé par des plans horizontaux et ver- 
ticaux, on peut compter huit cubes d'un mètre chacun ; ce 
que Ton obtient en multipliant 2 par 2 et par S. Si l'on re- 
présente un côté du cube par Â6, la formule de la solidité 
sera AB X AB X AB ou ÂB^. 

297. — Le parallélépipède /i^. 23 a pour expression de 
sa solidité le produit des trois arêtes qui concourent à un 
même sommet d'un des huit angles égaux du parallélépi- 
pède. 

298. — Pour mesurer le prisme triangulaire fig. 21, il 
suffit de multiplier la superficie du triangle de la base par la 
hauteur. 

299. — Il en est de môme pour le prisme triangulaire 
oblique fig. 22 ; seulement la hauteur est la perpendicu- 
laire comprise entre le triangle supérieur et le triangle de la 
base. 

800. -— Pour mesurer le prisme pentagonal fig. 24, il suf&t 
de multiplier la superficie de la base parla hauteur du prisme. 
Or, la base étant un pentagone se divise en trois triangles 
dont il faut ajouter les superficies, et il ne reste plus qu'à 
multiplier cette somme par la hauteur du prisme. 

Les trois corps ronds sont le cône , le cylindre et la 
sphère. 

301. — On obtient la mesure du cône en multipliant la 
superficie de la base par le tiers de la hauteur. 

Si le rayon de la base est de 0",60 et la hauteur de 1°»,40, 
voici le calcul : 
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Diamètre de la base 1,20 

En prendre les ^ 3,77 

Multiplié par la I du rayon 0,30 



1,1310 
Multiplié par la hauteur.. 1,40 



4524 
1131 



1,583400 
Le 1 0,527800 



La solidité de ce cône sera donc mètre cube 527 déci- 
mètres cubes 800 centimètres cubes. 

302. — Le cône tronqué fig. 64 ne diffère du cône que par 
une section supérieure parallèle à la base, retranchée du 
cône total. 

Il se mesure en retranchant du cône total la solidité du 
petit cône tronqué. 

Pour trouver la hauteur du petit cône, vous pouvez faire 
cette proportion entre les deux triangles semblables formés 
par les hauteurs des deux cônes, par les rayons des deux 
cercles qui servent de base, et par les côtés extérieurs : La 
différence des deux rayons [on connaît les deux rayons) est 
à la différence des deux hauteurs (on connaît cette diffé- 
rence, c'est la perpendiculaire entre les deux bases), comme 
le plus grand rayon est à la hauteur totale du cône . Gonnads- 
sant la hauteur totale et la distance des deux bases, on con- 
naît par la soustraction la hauteur du petit cône dont on a 
déjà la base, qui est en môme temps la base supérieure du 
tronc du cône. 

Si l'on veut avoir directement le volume d'un tronc de 
cône à bases parallèles, on prend le tiers du produit du rap* 
port de la circonférence au diamètre multiplié par sa hauteur 
et encore par la somme faite des carrés des rayons de ses bases 
et de leur produit. 
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En voici la formule : 

iicH(R» + r' + Rr). 

Supposons que la hauteur du tronc du cône soit de 0"»,80, 
que le grand rayon soit de 0«^,60, et le petit de 0,45, on ap- 
pliquera la formule 

i X V X 0»,80 (On»,3600 + 0»,20254-0»,2700). 

En effectuant le calcul, on trouve 0°»,6977, ou mètre cube 
697 décimètres cubes 700 centimètres cubes. 

803. — Le volume d*un cylindre {fig. 65) est tout simple- 
ment le produit de la base par la hauteur, ou C X H, G ex- 
primant le cercle de la base. 

304. — Le volume du cylindre oblique fig. 66 est absolu- 
ment le même que celui du cylindre droit. 

305. — Le volume de la sphère est beaucoup plus difficile 
à trouver que tous les autres volumes ; il dépend du calcul 
de la surfaca de la sphère. Or la géométrie apprend encore 
que Taire ou la surface de la sphère est égale à la surface 
de quatre grands cercles , et que la surface d'un cercle est 
C X -T R ou 7c X R% en appelant it le rapport de la circon- 
férence au diamètre, et en remplaçant le diamètre par 2 R. 

La sphère peut être considérée comme une réunion d'un 
nombre immense de petites pyramides qui auraient leur 
sommet au centre de la sphère et pour base une petite por- 
tion de la surface de la sphère. 

Ainsi, puisque la surface de la sphère est égale à celle de 
quatre grands cercles, elle peut être exprimée par 4 x RMl 
faut multiplier ce résultat par la hauteur de chaque pyra- 
mide, qui est le tiers du rayon, ou par * de R ; ce qui donne 
fitR*. 

Si le rayon d'une sphère est de 0™,50, on aura, en appli- 
quant la formule 



tx 



12. 

7 



X (0«',50)'. 
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R 

R« 

R» 


0,5 
0,5 




0,25 
0,5 


Multipliant par 22 


0,125 
22 


% 


250 
250 


Divisant par 7 
Multipliant par * 


2,750 
0,393 
0.524 



La solidité de la sphère qui a 50 centimètres de rayon, est 
donc de mètre 524 décimètres cubes. 
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CHAPITRE XVII 

ENSEIGNEMENT MUTUEL. — ENSEIGNEMENT SIMULTANÉ 

ENSEIGNEMENT INDIVIDUEL 

306. — Cette partie de l'ouvrage est spécialement destinée 
aux professeurs, aux instituteurs et aux pères de famille qui 
veulent appliquer nos leçons de dessin linéaire. 

Les modes d'enseignement étant dififérents, les modes d'ap- 
plication doivent l'être aussL 

Je diviserai donc cette instruction en trois parties : 

lo Instruction pour l'enseignement mutuel ; 

2o Instruction pour l'enseignement simultané ; 

3^ Instruction pour renseignement individuel. 

§ I. ENSEIGNEMENT MUTUEL^. 

807. — Je suppose une classe d'enseignement mutuel en 
plein exercice, et dans laquelle on veut introduire l'étude du 
dessin linéaire. 



i. Pour Tapplication du dessiu linéaire à renseignement mutuel, voir le 
Manuel compùs de V enseignement mutuel, par MM. Lamotte et Lorain ; oo- 
yrage autorisé par le GonseU de rinslruction publique. 1 vol. in-12, chez Ha- 
chette et O: Prix : 2 fr. 

Voir encore le Manuel pour les écoles primaires communales déjeunes 
fiUes, par Mile Sauvau. 1 vol. in-12. 
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Le maître devra se pourvoir des objets suivants pour cha- 
que groupe : . . 

l*" D'un mètre divisé en décimètres et en centimètres, pour 
les grandes lignes; 

2<» D'un demi-mètre, divisé en décimètres, centimètres et 
millimètres; 

3« D'une équerre ; 

ip D'un grand rapporteur en bois , avec les divisions en 
degrés sur le limbe ; 

5° D'un grand compas de bois, ou d'une corde pour la vé- 
rification des courbes ; 

6® D'un fil à plomb pour la vérification des verticales; 

7° D'un niveau à perpendicule de forme rectangulaire, 
pour la vérification des horizontales ; 

8° D'un exemplaire du Cours méthodique de dessin linéaire^ 
qui sera entre les mains du moniteur ^ 

308. — Les planches de l'atlas de cet ouvrage seront col- 
lées sur des planchettes de sapin ou sur des feuilles de carton 
mince bordé de papier de couleur. Le carton épais est moins 
bon que le carton mince, parce qu'il se brise et fait un mau- 
vais usage dans les classes, comme l'expérience le prouve. 

La planche sera confiée pendant la leçon au moniteur-ad- 
joint, dont nous parlerons plus bas. Il la tiendra devant lui 
de telle sorte que l'élève appelé au tableau par le moniteur 
puisse copier la figure et l'examiner avec attention. 

309. — Le moniteur a dans les mains l'exemplaire dont 
nous avons parlé ci-dessus ; c'est à lui qu'est confiée la garde 
des instruments, qui lui sont donnés par le moniteur général 
au moment de la classe de dessin linéaire, et à qui il doit les 
remettre après chaque leçon. 

310. — Le moniteur général devra toujours avoir dans les 
mains : 

Un demi-mètre, 

1^ Tons ces objets se trouvent chez MM. Hachette et G'*. 
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Un rapporteur, 

Un grand compas de bois ou une corde, 

Et une équerre. 

311. — On pourrait remplacer Téquerre par le té dont 
nous avons parlé plus haut^ et qu'on emploie dans beaucoup 
de classes de dessin linéaire. Ce té est divisé en décimètres, 
centimètres et millimètres, sur la hauteur et la largeur. 

Si le tableau noir est bien fait, et si le bord inférieur est 
parfaitement horizontal, le té donnera très-exactement les 
horizontales et les verticales. Sans cela, il faudra ajouter aux 
instruments déjà indiqués : 1** un fil à plomb, pour vérifier 
les verticales; 2* un niveau à perpendicule, pour vérifier les 
horizontales. 

312. — Le moniteur général est responsable de tous les 
instruments de la classe ; il doit en constater l'état avant de 
les remettre à chaque moniteur, et en constater de nouveau 
l'état quand la leçon est achevée. 

Il aura une petite armoire pour les serrer, et un livret sur 
lequel l'état des instruments sera certifié tous les mois par 
le maître. Les noms des élèves qui ont causé des détério- 
rations y seront inscrits. Le maître seul les condamnera à 
une amende proportionnée au dégât. Sans ces précautions, 
les instruments se brisent promptement, et la classe se dé- 
sorganise. 

313. — Moniteur général^ moniteurs et moniteurs- 
adjoints. Sans moniteurs, point d'enseignement mutuel : ce 
sont eux qui servent d'intermédiaires entre le maître et les 
élèves; ce sont eux qui assurent le succès d'une classe. 

Il est donc d'une haute importance, pour le maître qui veut 
introduire dans sa classe l'enseignement du dessin Unéaire, 
de former des moniteurs ; c'est par là qu'il faut commencer. 

Sur dix élèves, il prendra deux élèves pour les instruire 
séparément. Soit cent vingt le nombre total des élèves : il 
choisira parmi eux vingt-quatre moniteurs. 

Le maître donnera, par jour, à ces vingt-quatre élèves, une 
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leçon de dessin linéaire, soit avant, soit après la classe. Si le 
maître n'était pas libre de son temps avant ou après la classe, 
il devrait choisir, pour donner sa leçon particulière, la classe 
d'écriture, par exemple ; car c'est dans les plus forts en écri- 
ture qu'il devra naturellement choisir les moniteurs. D'un 
autre côté, la leçon d'écriture est moins indispensable à ceux 
qui sont arrivés à la huitième classe. 

Un mois suffira pour instruire les moniteurs et les rendre 
capables d'enseigner à leurs camarades ce qu'ils auront ap- 
pris en particulier. 

Les moniteurs auront dû être successivement exercés sur 
le tableau noir et sur le papier. 

Si, au bout d'un mois, les moniteurs n'étaient pas très- 
avancés, ils entreraient néanmoins ep fonctions, mais le 
maître leur continuerait la leçon particulière. 

La moitié seulement d'entre eux doivent être moniteurs ; 
les moins forts seront moniteurs-adjoints. 

A cet effet, on procédera, au bout d'un mois, à un examen 
qui aura lieu un jour de congé, et à la suite duquel on nom- 
mera le moniteur général, les moniteurs et les moniteurs- 
adjoints. 

314. — Moniteur général. Le ^moniteur général, outre la 
conservation des instruments, des tableaux-modèles et des 
exemplaires du Cours méthodique , est encore chargé de la' 
surveillance des cercles, concurremment avec le maître. Il 
devra examiner si les moniteurs sont attentifs et s'ils corri- 
gent avec soin les figures tracées par les élèves; si le sup- 
pléant remplit également bien ses fonctions. 

Il est chargé, en outre, des commandements. 

315, — Moniteur, Le moniteur doit seul maintenir Tordre 
à son cercle ; il marquera les bons et les mauvais points, qui 
seront donnés immédiatement après le dessin d'une figure. 

Le moniteur rectifiera les traits mal contournés et les li- 
gnes irrégulières ; il vérifiera , au compas ou à la corde, les 
<iirconférences et les arcs de cercle. 
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Dans les premières leçons, il fera dessiner la riiême figure 
par tous les élèves. Si cette figure est très-simple, il sera 
utile de laisser subsister tous les dessins les uns à côté des 
autres, afin de les comparer : Fémulation y trouve un ali- 
ment continuel. 

Quand les figures seront plus compliquées, on pourra en 
laisser deux ou trois à la fois sur le tableau. Ce procédé est 
préférable à celui d'eifacer chaque figure aussitôt après 
qu'elle a été tracée. 

Enfin, quand les figures deviendront très-difficiles, il sera 
impossible d*en dessiner un grand nombre dans une seule 
séance. 

Les moniteurs prendront alors le nom des élèves qui ont 
été envoyés au tableau, de manière que chacun conserve 
son tour dans les séances suivantes. 

Le moniteur exigera que l'élève appelé trace lentement 
ses lignes, et les recommence si elles sont trop grosses. 

316. — Moniteurs-adjoints. Les moniteurs-adjoints sont 
très-utiles. Ils remplacent les moniteurs en cas d*absence ; 
ils sont capables de les suppléer, puisqu'ils ont reçu les 
mêmes leçons particulières. Quand le moniteur-adjoint 
remplace le moniteur, l'élève qui était le premier à la der- 
nière leçon, devient adjoint provisoire. 

Le moniteur-adjoint se place dans l'intérieur du cercle et 
sur le côté ; il est chargé du tableau-modèle, il en est res- 
ponsable. 

Quand une figure est tracée, l'adjoint suspend son tableau 
à un clou placé sur le côté où il se trouve. Le moniteur lai 
remet le demi-mètre et Téquerre, avec lesquels il vérifie les 
verticales, les horizontales et les obliques, pendant que le 
moniteur rectifie la figure au moyen de la craie. 

Ce partage dans les fonctions offre de grands avantages 
quand le moniteur et l'adjoint s'entendent bien. 

Le moniteur général doit veiller à ce que cet accord sub- 
siste toujours. 
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317. — Dessin sur Vardoise. Jusqu'à présent nous avons 
supposé les élèves au cercle' et devant le tableau noir ; s'il se 
trouvait de jeunes enfants dans la classe, on les ferait dessiner 
sur Tardoise. Nous croyons ce moyen préférable à celui de 
laisser les jeunes enfants en classe d'écriture. 

Un moniteur leur tracera un modèle sur une ardoise qu'ils 
tiendra élevée, et qu'il montrera aux enfants jusqu'à ce qu'ils 
aient fini de copier. Alors il placera successivement le mo- 
dèle à côté de chaque ardoise et corrigera les fautes. 

Il suivra, quant au commandement, la même marche que 
pour les autres exercices. 

818. — Commandements. Classe de dessin linéaire. Ce 
commandement est fait par le moniteur général à l'estrade. 
C'est un signal. 

Après les signes pour préparer les élèves à sortir et pour 
les faire sortir des bancs, le moniteur général dit : 

Moniteurs, à Vestrade ! Alors il donne à chacun d'eux la 
craie, les instruments qui leur sont nécessaires; au suppléant 
le tableau-modèle, et au moniteur l'exemplaire du Cours 
méthodique de dessin linéaire. 

Quand les moniteurs sont de retour à leurs bancs, le mo- 
niteur général dit : 

En classe de dessin linéaire! Les élèves se rendent à leurs 
groupes ; les plus jeunes, qui sont à l'ardoise, entrent dans 
lesbancs. 

Au commandement : Commencez I les élèves aux tableaux 
et à l'ardoise commencent leurs dessins. 

Commandements du moniteur pour l'ardoise. Attention! 
Les élèves se disposent. — Tracez! Le moniteur nomme la 
figure qu'il a tracée lui-même sur une ardoise. 

Quand l'ardoise est suffisamment remplie, le moniteur 
dit : Correction ! Il corrige chaque élève l'un après l'autre, 
ayant soin de marquer sur une ardoise les bons et les mau- 
vais points. 

Ensuite le moniteur porte la main droite à la bouche, et la 
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gauche à la hauteur de la ceinture : c'est le signe pour pré- 
parer à nettoyer les ardoises. 

Le moniteur agite sa main horizontalement. A ce nouveau 
signe les ardoises sont efFacées, et l'on recommence. 

§ II .ENSEIGNEMENT SIMULTANÉ ^ 

319. — Dans renseignement simultané il y a trpis divi- 
sions de dessin linéaire; il peut y en avoir cinq, si l'on veut 
que tous les enfants dessinent, ce qui est le meilleur parti à 
prendre. Dans ce cas, le maître fait travailler lui-même les 
5®, 4<» et 3* classes, et laisse à de bons premiers de table le 
soin de faire travailler la 1" et la 2« classe. Cependant le 
maître fera venir de temps en temps ces deux dernières clas- 
ses au grand tableau, pour s'assurer des progrès. S'il n'y a 
que trois classes de dessin linéaire, c'est le maître qui s'en 
occupera : les autres enfants entreront en classe d'écriture. 

Les élèves dessinent à leurs places sur des cahiers oblongs. 
Cette forme convient mieux que toute autre au dessin linéaire, 
parce qu'elle permet aux enfants de tenir leurs cahiers avec 
plus de soin et de propreté. 

On emploie, pour dessiner, un crayon de mine de plomb 
de bonne qualité, et un morceau de gomme élastique; mais 
d'abord on dessinera sans instruments et on ne se servira ni 
de règle ni de compas Le maître interdira rigoureusement 
l'usage des bandes de papier qui peuvent tenir lieu de com- 
pas et de règle. 

La 5* classe vient la première autour de la table du maître 
qui examine ce qui a été dessiné dans les bancs; il donne les 
conseils pour la correction et fait placer les élèves autour du 
tableau noir, où il explique les principes du dessin linéaire, 
et fait dessiner à la craie. 
La 4e classe vient à son tour, ainsi que la 3®. 

1 Poar Tapplication du dessin linéaire à renseignement simultané, voir le 
Manuel complet de Venseignement simultanéf par MM. Lamot(e et Lorain, 
ouvrage autorisé par Je Conseil de l'instruction publique. 1 vol. in-î2, chez 
Hachette et G**. Prix 2 fr. 
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Le maître doit être pourvu des instruments que nous avons 
indiqués pour l'enseignement mutuel. 

320. — Dans l'ensdgnement simultané, il y a, comme dans 
l'enseignement mutuel, !• des exercices au tableau noir avec 
la craie; 2® des exercices aux bancs avec le crayon de mine 
de plomb; 3° des exercices aux bancs avec des instruments. 

Exercices au tableau noir. Le maître désigne un élève, 
et; lui fait tracer à la main et sans instruments une des figures 
qui composent les planches destinées à sa classe ; il fait rec- 
tifier à la main par un autre élève, et enfin il corrige lui- 
même à la règle et avec le compas de bois. 

Dessin dans les bancs. On dessine dans les bancs sur des 
cahiers oblongs, ou sans instruments, ou avec des instru- 
ments. 

Si Ton dessine sans instruments, il suffit d'avoir un crayon 
de mine de plomb et un morceau de gomme élastique. 

Si Ton dessine avec des instruments, il faut : 1» des règles; 
2« un compas avec ses pointes de rechange; 3" un rapporteur 
en corne; 4* une équerre; 5® un crayon et de la gomme. 

Les modèles sont suspendus devant les élèves, qui les 
copient. 


§ III. ENSEIGNEMENT INDIVIDUEL. 

821. — Le plus grand défaut de ce mode d'enseignement, 
c'est qu'il oblige le maître à partager ses soins et son temps 
entre un trop grand nombre d'élèves. 

Les progrès en dessin linéaire ne sont pas les mêmes chez 
tous les enfants ; la différence est plus tranchée que dans les 
autres exercices, car la volonté seule ne suffit pas pour bien 
faire. Il est vrai qu'avec de la persévérance on parvient à 
vaincre toutes les difficultés; mais quelques jeunes enfants 
sont d'une maladresse qui rebute lé zèle du maître. 

Les élèves font nécessairement plus ou moins de progrès 
selon leurs dispositions naturelles ; et comment un seul maî- 
tre pourra-t-il tout corriger? 
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322. — Dans renseignement individuel, on emploie deux 
modes différents pour dessiner : 1^ le dessin linéaire sans in- 
struments; 2* le dessin linéaire graphique. 

323* — Dessin linéaire sans insirumeyits. Dans l'enseigne- 
ment individuel, l'élève sera muni de notre atlas de planches, 
d'un côté, et d'un exemplaire du Cours méthodique^ de l'au- 
tre, pour étudier la marche à suivre dans le dessin de cha- 
que âgure. 

Il aura, de plus, un cahier oblong en papier vélin, un bon 
crayon de bois un peu tendre, un Brockmanny s'il est possi- 
ble, ou un Conté ^, et un morceau de caoutchouc (gomme 
élastique). 

En corrigeant, le maître se fera rendre compte du dessin; 
il questionnera l'élève pour voir s'il a compris son texte, et 
s'il l'a consulté avant de commencer. 

324. — Ici se présente la question de savoir s'il faut exi- 
ger une grande perfection dans le travail, l'élève marchant 
à pas lents, mais sûrs; ou s'il faut user d'indulgence, dans 
la crainte de le décourager en le retenant trop longtemps 
sur la même figure. 

. Cette question est grave : elle partage les professeurs de 
dessin dans les diverses académies. Plusia^rs peintres habiles 
pensent qu'il vaut mieux changer fréquemment de modèles, 
et que la perfection arrive par degrés insensibles. 

Contrairement à cet avis, nous croyons qu'il vaut mieux 
aller très-lentement d'abord; que plus tard on en sera plei- 
nement récompensé : notre expérience particulière nous a 
fait remarquer que la lenteur des progrès venait de la légè- 
reté mise à étudier les principes, et de l'impatience d'arriver 
tout de suite à dessiner des figures compliquées. 

Cette règle n'est pas cependant tellement invariable qu'on 
ne puisse s'en départir quelquefois en faveur d'enfants pleins 
d'intelligence, mais d'une extrême vivacité d'imagination. 

1. Les Brockmana sont des crayons anglais excellents; ceux de Conté sont 
bons et peuvent les remplacer. 
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On dégoûterait bientôt, par trop d'exigence, les élèves de ce 
caractère. 

Nous conseillons aux maîtres et aux pères de famille qui 
suivront notre méthode de faire rester sur les premières 
figures jusqu'à ce qu'elles soient parfaitement dessinées. La 
réussite anime les enfants, leur donne la conscience de leur 
adresse, et bientôt ils veulent faire très-hien : quand on est 
arrivé à ce point, la tâche du maître devient facile; il n'a 
plus qu'à maintenir ces bonnes dispositions, et à soutenir le 
courage, qui chancelle fréquemment, môme chez les sujets 
les plus distingués. 

Il est vrai qu'on marchera moins vite dans le commence- 
ment; mais ce retard n'est que momentané : on en sera dé- 
dommage ensuite par des succès rapides. 

Nous ajouterons cependant qu'il faut savoir distinguer 
entre la légèreté capricieuse d*un enfant ardent et le dégoût 
réel qu'inspirerait l'impuissance de bien faire. Dans ce der- 
nier cas, on fait avancer, sans abandonner toutefois la figure 
qui semble difficile. 

Nous osons croire qu'avec notre méthode, des obstacles 
bien grands n'arrêteront pas les élèves. Nous nous sommçs 
occupé soigneusement de graduer les difficultés; une figure 
conduit à une autre sans transition brusque et soudaine. Si 
des figures sont quelquefois très-compliquées, ou d'une ré- 
gularité difficile à obtenir, nous avons pris soin d'avertir 
qu'on pouvait les faire négliger aux élèves les moins forts. 

Quand les planches auront été copiées à vue, et copiées 
une seconde fois avec le secours des instruments, l'élève 
saura du dessin linéaire élémentaire ce qu'il faut en savoir; 
il sera môme en état de composer et de créer des dessins 
nouveaux. 

On peut ajouter au Cours méthodique de dessin linéaire 
la secondé Partie, ou Cours supérieur y qui contient des mo- 
dèles d'ornements, d'ameublements, de vases, d'architec- 
ture et de machines, en 15 planches. 
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325. — Dessin linéaire graphique. Au dessin linéaire sans 
instruments succédera le dessin linéaire graphique. On re- 
mettra alors à l'élève : 

1* Un compas avec sa pointe, son tire-ligne et son porte- 
crayon, 

2° Un rapporteur en corne, . 

S'* Un tire-ligne, 

4o Une échelle de proportion, 

5» Une équerre, 

6"> Un double décimètre triangulaire en buis. 

C'est avec intention que nous avons fait précéder le dessin 
sans instruments. Il peut paraître au premier abord plus dif- 
ficile que le dessin à la règle et au compas; mais il n'en est 
rien. Les élèves qui dessinent sans instruments croiront, les 
premiers jours, ne pouvoir jamais réussir; ils seront surpris, 
au bout de quelques semaines, de la facilité qu'ils auront à 
tracer des figures compliquées, surtout si le maître a exigé, 
dans les commencements, une grande netteté et une cor- 
rection parfaite dans le travail. 

Le dessin graphique présentera un résultat inverse. 

Avec un compas et une règle, l'élève croira tout facile, 
parce qu'il n'aura plus à s'occuper du calcul des distances; 
ce ne sera cependant pas tout de suite qu'il dessinera avec 
correction. 

326. — Rien ne paraît plus simple que de tracer une droiteà 
larègfîe, et cependant il faut des précautions pour le bien faire. 

Ainsi, avant toute chose, il faut une règle bien juste; il 
faut une bonne plume ou un bon tire-ligne; il faut encore de 
Tencre qui ne soit ni trop épaisse ni trop liquide. 

Les règles dont les écoliers se servent habituellement sont 
défectueuses pour la plupart : elles se courbent sous l'in- 
fluence du froid et du chaud, car elles sont faites ordinaire- 
ment avec du bois qui n'est pas parfaitement sec. 

Je ne suppose pas que les élèves emploient, pour dessi- 
ner, des carrés ordinaires, qu'ils mutilent avec leurs canife 
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OU en frappant les murs et les tables : de semblables instru- 
ments doivent être sévèrement interdits. 

327. — Pour s'assurer que la règle dont on veut se servir 
est juste, on trace une droite, ensuite on la retourne sans 
échanger les bouts. Si Tarète de la règle couvre parfaitement 
la droite tracée, c est une preuve que la règle est juste. Tel 
est le moyen dont se servent les architectes et les ingénieurs. 

Dans l'usage ordinaire, on applique Tœil à une des extré- 
mités de la règle, et on aperçoit ainsi les imperfections gros- 
sières; mais le moyen indiqué ci-dessus est préférable. 

328. — Le tire-ligne^ en bon état et proprement tenu,, 
rend de grands services pour le dessin linéaire; sans cet 
instrument, il est presque impossible de bien tracer une 
longue ligne; une bonne plume, du genre de celles appelées 
"bouts d'ailesy ou, ce qui vaut mieux encore, une plume de 
corbeau, peut, jusqu'à un certain point, remplacer le tire- 
ligne. 

329. — Vencre de Chine est bien préférable, pour le des- 
sin linéaire, à l'encre commune. Si Ton n'avait pas d'encre 
de Chine, on se servirait d'encre ordinaire ; mais il faut la 
verser dans une soucoupe ou dans un godet, et la renouveler 
toutes les fois que l'on s'en sert, en la passant dans un linge. 

330. — Un compaSy pour être parfait, doit avoir ses pointes 
égales, bien fines, et sa charnière assez ferme pour que les 
pointes ne puissent s'écarter pendant le tracé des circonfé- 
rences et des arcs, quoique cédant facilement aussi à la 
moindre pression pour écarter les branches. Si la charnière 
est trop mobile, il est impossible de rien faire d'exact. 

On ne saurait trop recommander aux jeunes gens d'avoir 
le plus grand soin de leur compas, de le nettoyer souvent, 
et surtout de ne pas s'en servir pour percer des cahiers. 

Il est important aussi de ne pas trop charger d'encre la 
plume dont on se sert; sans cette précaution, on s'expose à 
faire des traits malpropres et à tacher des dessins. 

331. — Bien se servir du rapporteur et de Y échelle de 
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proportion demande encore quelque exercice; mais, avec 
les soins et la surveillance du mattre, on surmontera promp- 
tement les difficultés que présente le dessin graphique. * 
Je n'entre pas ici dans de plus longs détails sur le dessin à 
la plume et au tire-ligne, ayant développé ce sujet dans la 
troisième Partie de mon Traité élémentaire d'arpentage et 
de lavis des plans. 
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332. — Les élèves, après avoir lu attentivement les expli- 
cations qui précèdent chaque figure, doivent connaître les 
principes sur lesquels elles ont été construites; mais, comme 
ces définitions sont disséminées dans différents chapitres et 
s'oublient facilement, nous en avons formé une série de 
questions que les maîtres feront apprendre à leurs élèves, et 
sur lesquelles ceux-ci devront répondre sans hésitation. 

Les questions seront faites par le moniteur > ou par le 
maître, ou par les inspecteurs d'écoles primaires et les mem- 
bres du comité qui viendront visiter l'école. 

Dans tous les cas, le maître devra consacrer au moins une 
leçon chaque mois à interroger lui-même. 

Le maître adresse une question à un élève : si Télève ré- 
pond bien, il adresse la question suivante à l'élève placé à côté 
du premier; si l'élève répond mal, le maître dit aussitôt : 
Suivant! et si le suivant ne sait pas davantage, le maître con- 
tinue : Suivant/ jusqu'à ce qu'il trouve un élève capable de 
bien répondre. Si aucun élève n'a répondu d'une manière 
satisfaisante, le msdtre lira à haute voix la réponse, et exigera 
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que chaque élève la répète successivement. Si un ou plu- 
sieurs élèves ne savent pas, le maître leur fera répéter la 
réponse donnée par un des suivants. 

Demande, Qu'est-ce que le dessin linéaire? 

RÉPONSE. C'est Fart de tracer le contour des objets, d'in- 
diquer des figures par de simples traits. Ce genre de dessin 
s^appuie sur les principes de la géométrie. 

D. Qu'est-ce que le dessin proprement dit? 

R. C'est l'art de représenter sur une surface plane les corps 
de la nature, en faisant illusion à Toeil au moyen des om- 
bres, des clairs et des demi -teintes. 

D. A quoi sert le dessin linéaire? 

R. Il sert à exprimer sa pensée avec des lignes; il est utile 
dans toutes les positions de la vie. Si Ton est ouvrier, le tra- 
vail en devient beaucoup plus facile; si Ton est chef d'atelier, 
on prépare sans peine le travail de ses ouvriers; si Ton est 
propriétaire et si l'on veut faire construire, on se fait com- 
prendre en un instant du chef d'atelier, et même des ou- 
vriers en leur traçant le contour de l'objet qu'on désire. 

D. Est-il toujours nécessaire de dessiner avec une préci- 
sion mathématique? ^ 

R. Non. Quand on a besoin d'une approximation, la jus- 
tesse, qui dans ce cas n'est pas indispensable, doit être rem- 
placée par la rapidité du tracé. 

Si, au contraire, un maître ou un chef d'atelier prépare le 
travail de ses ouvriers, les mesures doivent être parfaite- 
ment exactes : il faut alors se servir d'instruments. 

D. Combien distingue-t-on d'espèces de dessin linéaire? 

R. Deux espèces : le dessin linéaire à vue et sans instru- 
ments, et le dessin graphique avec des instruments. 

D. Qu'est-ce qu'une ligne droite? 

R. C'est la ligne la plus courte qu'on puisse mener d'un 
point à un autre. 

D. Qu'est-ce qu'un angle? 

R. C'est l'espace renfermé entre deux droites qui se cou- 
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pent en un point, iiommé point dHnter section. Les droites 
prennent alors le nom de côtéSy et le point d'intersection est 
appelé le sommet de Tangle. 

D. Qu'est-ce qu'un angle droit? 

R. C'est un angle formé par une droite perpendiculaire 
sur une autre droite. 

D. Qu'est-ce qu'une perpendiculaire? 

R. C'est une droite qui, en tombant sur une autre, forme 
avec cette droite deux angles adjacents égaux. 

D. Qu'est-ce qu'un angle aigu? 

R. C'est un angle plus petit qu'un angle droit. 

D. Qu'est-ce qu'un angle obtus ? 

R. C'est un angle plus grand qu'un angle droit. 

D. Combien y a-t-il d'espèces de lignes droites? 

R. Il y en a plusieurs : la verticale, l'horizontale, l'oblique 
de droite à gauche et l'oblique de gauche à droite, la per- 
pendiculaire, etc. 

D. Qu'est-ce qu'une ligne verticale? 

R. C'est la ligne suivant laquelle tombent les corps pesants 
lorsqu'ils sont abandonnés à eux-mêmes : elle est déterminée 
par le fil à plomb librement suspendu. 

D. Qu'est-ce qu'une horizontale? 

R C'est la ligne qui répond au niveau de l'eau tranquille : 
elle fait un angle droit avec la verticale. 

D. Qu'est-ce qu'une oblique? 

R. C'est une droite qui, rencontrant une autre droite, fait 
avec celle-ci un angle aigu d'un côté et obtus de l'autre. 

D, Comment vérifie-t-on une verticale? 

R. Avec un fil à plomb. 

D. Comment vérifie-t-on l'horizontale? 

R. Avec un niveau dit niveau à perpendicule, 

D. Qu'est-ce qu'un mètre? 

R. Le mètre est une mesure de longueur égale à la dix- 
millionième partie de la distance du pôle à l'équateur. Il est 
divisé en 10 décimètres, le décimètre en 10 centimètres, le 
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centimètre en 10 millimètres. On ne va pas plus loin dans la 

pratique. 

D. En combien de parties se divise un angle droit? 

R. En 90 angles d'un degré. Le degré est divisé en 60 par- 
ties égales ou minutes; la minute est divisée en 60 par- 
ties égales ou secondes. On ne va pas plus loin daiîs la pra- 
tique. 

D. Quel est le plus petit angle aigu dont on fasse usage? 

R. C'est l'angle d'une seconde. 

D. Quel est le plus grand angle obtu^ dont on fasse usage? 

R. C'est celui de i79» 59' 59". 

D. Quel est le plus grand angle droit possible? 

R. Les angles droits sont touségaux, c'est-à-dire de 90 de- 
grés. 

D. Qu'est-ce qu'un triangle? 

R. C'est Vespace renfermé par trois droites qui se coupent 
deux à deux ; les droites s'appellent côtés . 

D. Qu'est-ce qu'un triangle équilatéral? 

R. C'est un triangle dont les trois côtés sont égaux. 

D. Qu'est-ce qu'un triangle isocèle ? 

R. C'est un triangle dont deux côtés sont égaux. 

D. Qu'est-ce qu'un triangle rectangle? 

R, C'est un triangle qui a un angle droit. 

D. Qu'est-ce qu'un quadrilatère? 

R. C'est l'espace renfermé entre quatre droites ou côtés. 

D. Qu'est-ce qu'un carré? 

R. C'e^t un quadrilatère dont les angles sont droits et les 
côtés égaux. 

D. Qu'est-ce qu'un parallélogramme? 

R. C'est un quadrilatère dont les côtés opposés sont paral- 
lèles et égaux deux à deux, les angles n'étant pas droits. 

D. Qu'appelle- t-on lignes parallèles? 

R. Ce sont des droites qui, situées dans le même plan, ne 
peuvent jamais se rencontrer, à quelque distance qu'on les 
prolonge. 
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J>. Qu'est-ce qu'un plan? 

R. Le plan est une surface telle que, si l'on y prend deux 
points à volonté, et si on les joint par une droite, la droite 
se trouve tout entière dans le plan. 

D. Qu'est-ce qu'un losange? 

R. C'est un quadrilatère dont les côtés sont égaux et dont 
deux angles sont aigus et deux obtus. 

D. Que remarquez-vous dans le losange? 

R. Ses deux diagonales se coupent à angles droits. 

D. Qu'est-ce qu'une diagonale? 

R. C'est la droite qui unit les sommets de deux angles non 
adjacents 

D. Qu'est-ce qu'un rectangle? 

R. C'est un quadrilatère dont les angles sont droits et les 
côtés opposés égaux deux à deux seulement. 

D. Qu'est-ce qu'un polygone? 

R. C'est l'espace renfermé entre plusieurs côtés qui se 
coupent deux à deux : le triangle, le quadrilatère, sont des 
polygones . 

D. Qu'est ce qu'un polygone régulier? 

R. C'est un polygone dont les angles sont égaux, ainsi que 
les côtés. Tout polygone qui ne remplit pas ces deux condi- 
tions est irrégulier. 

D. Qu'est-ce qu'un pentagone régulier? 

R. C'est un polygone de cinq côtés égaux, dont les angles 
sont aussi égaux. 

D. De combien de degrés sont les angles du pentagone 
régulier? 

R. Chaque angle est de 108 degrés. 

D. Quelle est la longueur des côtés d'un pentagone ré- 
gulier? 

R. Cette longueur est indéterminée : il suflBt que tous le& 
côtés soient égaux. Il en est de même pour tous les poly- 
gones réguliers. 

D. Qu'est-ce qu'un hexagone régulier? 
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R, C'est un polygone de six côtés égaux, dont les angles 
sont égaux entre eux. 

D. Quelle est la mesure des angles de Thexagone en degrés? 

R. Chaque angle de Thexagone est de 120 degrés. 

D. Qu'est-cç qu'un octogone régulier? 

R. C'est un polygone de huit côtés égaux, dont tous les 
angles sont égaux. 

D. Quelle est la mesure des angles de l'octogone? 

R. Chaque angle de Toctogone est de 135 degrés. 

D. Comment trouve-t-on la valeur des angles des poly- 
gones réguliers? 

R. En retranchant 2 du nombre des côtés, et en multi- 
pliant le reste par deux angles droits, c'est-à-dire par 180 de- 
grés ; il ne s'agit plus que de diviser le produit par le nom- 
bre des angles du polygone. Le quotient sera la mesure de 
chaque angle. 

Exemple. Cherchons la valeur de l'angle de l'octogone. Le 
polygone a 8 côtés; retranchons 2, il reste 6, que nous mul- 
tiplions par 180, ce qui nous donne pour produit 1080 : di- 
visant 1080 par le nofiabre des angles, qui est 8, le quotient 
est 135 degrés, nombre indiqué ci-dessus. 

D. Qu'est-ce qu'une pyramide triangulaire? 

R. Une pyramide est un corps formé de plusieurs plans, 
qui vont tous aboutir à un point nomiîié sommet de la pyra- 
mide ; elle est appuyée sur une base qui peut être triangu- 
laire, quadr angulaire, pentagonale, hexagonale, etc. : alors 
la pyramide est dite ou triangulaire, ou quadrangulaire, ou 
pentagonale, ou hexagonale, etc. 

D. Qu'est-ce qu'un cube? 

R. Uu cube est un corps régulier formé de six surfaces 
carrées égales : un dé à jouer est un cube. 

D. Qu'est-ce qu'un prisme? 

R. Un prisme est un corps compris entre deux polygones 
égaux opposés, dont les côtés sont joints par des plans. Les 
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arêtes d'un prisme sont parallèles et égales; si les arêtes 
ne sont pas égales, le prismej alors est appelé prisme 
tronqué. 

D. Qu'est-ce qu'un prisme triangulaire droit? 

R. Un prisme triangulaire droit est un p^sme dont les 
bases supérieure et inférieure sont des triangles égaux, et 
dont les sommets des angles sont réunis par des perpendicu- 
laires à la base. 

D. Qu'est-ce qu'unprisme triangulaire oblique? 

R. G est un prisme triangulaire dont les arêtes sont obli- 
ques à la base. 

D. Qu'est-ce qu'une arête? 

R. C'est la ligne qui unit les sommets de deux angles dans 
un solide; ainsi, par exemple, dans cette classe (l'élève 
montre la classe), les lignes qui unissent le plafond au mur 
sont des arêtes. 

D. Qu'est-ce qu'un parallélépipède ? 

R. Un parallélépipède est un prisme dont toutes les faces 
sont des parallélogrammes. Si les arêtes sont perpendicu- 
laires à la base, le parallélépipède est droit ; si les arêtes sont 
obliques, le parallélépipède est oblique. 

D. Qu'est-ce qu'un prisme pentagonal, hexagonal, octo- 
gonal? 

R. C'est un prisme dont la base est un pentagone^ un 
hexagone ou un octogone. 

D. Qu'est-ce qu'unprisme régulier? 

R. C'est un prisme dont les bases opposées sont des poly- 
gones réguliers. 

D. Qu'est-ce qu'une pyramide quadrangulaire ? 

R. C est une pyramide dont la base est un quadrilatère. 

D. Qu'est-ce qu'une pyramide pentagonale, hexagonale, 
octogonale? 

R. C'est une pyramide dont la base est un pentagone, un 
hexagone, un octogone. Ordinairement les bases des pyra- 
mides sont des polygones réguliers. 
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D. Comment divise-t-ôn une horizontale, une verticale et 
une oblique, en quatre parties égales? 

R. En divisant chacune de ces droites d*abord en deux 
parties égales, et chacune de ces parties en deux moitiés. 

D. N*y a-tf-il pas une observation importante à faire sur la 
division des verticales et des obliques qui s'en rapprochent? 

R. C'est que, TobU n'étant pas de niveau avec toutes les 
parties de la verticale, celles qui se trouvent plu» haut et plus 
bas que Tœil sont vues en raccourci, de telle sorte que les 
divisions supérieures et inférieures se trouvent les plus gran- 
des, et celles du milieu les plus petites. Cette remarque ne 
s'applique qu'aux lignes étendues. On y remédie en prenant 
le niveau pour chaque division. 

D. Comment peut-on diviser un angle en deux, en quatre^ 
Bn huit parties égales ? 

R. En le divisant d'abord en deux parties égalesy et en- 
suite en subdivisant chaque partie en deux mœtiés*. 

D. En divisant les côtés d'un carré en deux, parties égales, 
et en tirant des droites, en combien de parties avez- vous dir 
visé le carré ? 

R. En quatre carrés égaux. 

D. Comment peut-on doubler un carré donné ? 

R. En joignant deux angles opposés du carré par une dta* 
gonale ; cette diagonale est le côté d'un carré double. 

D. Comment peut-on construire un carré mcâtié d'un, carré 
donné ? 

R. En menant deux diagonales. La rencontre des diago- 
nales donnera quatre lignes égales ; chacune d'elle» sera. le 
côté d'un carré deox fois plus petit* 

D. Q*est-ce qu'un parquet ? 

R. C'est un compartiment en bois qui se place sur le 
plancher intérieur, et qui est soutenu par de petites solives 
étroites, nommées lambourdes. 

D. Que coûte le mètre carré de parquet ? 

R. Le mètre carré de parquet ordinaire en chêne, de 3 cen- 
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timètres d'épaisseur, posé de niveau, cloué, compris la four- 
niture et la pose des lambourdes en chêne de 4 centimètres 
d'épaisseur, coûte à Paris 16 fr. 40 c. ; le point de Hongrie 
coûte 11 fr. 60 c. le mètre carré. 

D. Que coûte un carrelage de salle à manger en pierre de 
liais et en petits carreaux de pierre noire ? 

R. €e carrelage ne convient qu'à des maisons riches, car 
il coûte de 11 à 14 fr. le mètre carré; il est remplacé avec 
économie par les carreaux en terre cuite à six pans, qui ne 
coûtent que 3 fr. le mètre carré. Les carreaux de forme 
carrée coûtent beaucoup moins, mais ils ne sont pas aussi 
agréables à rœil. 

D. Que coûte un chambranle de cheminée en marbre ? 

R. Nous supposons la cheminée construite par le maçon. 
Pour la revêtir en marbre de Sainte-Anne, il en coûte de 28 
à 30 fr. ; en marbre de Malplaquet, de 30 à 36 flr., si Toin veut 
une cheminée simple ; quand on la désire galbée, elle coûte 
de 150 à 180 fr. Certaines cheminées en marbre précieux 
coûtent de 300 à 1200 fr. 

D. Quel est le prix d'un poêle de salle à manger complet, 
en faïence émaillée? 

R. De 120 à 150 fr. 

D. Quel est le prix du mètre carré de stuc ? 

R. Le mètre carré de stuc blanc veiné coûte 15 fr. ; le 
mètre carré de stuc jaune coûte 18 fr. 

D. Que coûtent les portes d'un appartement? 

R. Les portes pleines en chêne, de 4 centimètres d'épais- 
seur, à cadres et à panneaux de 2 centimètres d'épaisseur, 
se comptent à raison de 14 fr. le mètre carré; les portes vi- 
trées se payent le même prix ; quand elles sont à panneaux, 
elles coûtent de 50 à 60 fr. , selon la moulure et le travail. 

Les chambranles en chêne, de 4 centimètres d'épaisseur, 
de 8 à 10 centimètres de largeur, se comptent à raison de 
1 fr. 80 c. le mètre Unéaire. 

Les fiches à vase de la ferrure ayant 17 centimètres de 
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hauleur valent 75 c. la pièce; une bonne serrure de 
17 centimètres, à tour et demi et à bouton double, vaut 
de 6 à 9 fr. 

D. Que coûtent les croisées? 

R. Les croisées à deux vantaux de 4 centimètres d'épais- 
seur, dormants de 5 centimètres sur 7, avec jet d*eau, se 
comptent au mètre courant, indépendamment de la largeur : 
le mètre courant vaut 19 fr. La ferrure d'une croisée se 
compte de 20 à 25 fr. 

D. Quelle est la hauteur d*un comble? 

R. A Paris, on la prend du tiers de la base ; cette hauteur 
varie selon le climat : dans le Nord elle est plus grande, dans 
le Midi beaucoup moindre ; en Italie, les maisons sont géné- 
ralement couvertes de terrasses. 

D. Distingue* t-on plusieurs espèces de combles? 

R. On en distingue trois : !• les combles en charpente ; 
2** les combles en menuiserie ; 3"* les combles en briques. 

D. .Qu' entendez-vous par treillages agrestes ? 

R. Ce sont des treillages qui servent à entourer les bassins, 
les gazons, les portions de parc réservées aux animaux. On 
les construit en châtaignier, et on leur donne les formes les 
plus variées. Le mètre courant vaut 3 fr. 75 c. ; le treillage 
d'application le long des murs ne se paye que 70 c. le mètre 
carré. 

D. Qu'est-ce qu'une circonférence? 

R. C'est une courbe dont tous les points sont à égale dis- 
tance d'un autre point nommé centre. 

D. Qu'est-ce qu'un rayon? 

R. C'est une droite qui part du centre et aboutit à la cir- 
conférence. 

D. Qu'est-ce qu'un diamètre? 

R. C'est une droite qui passe par le centre, et dont les deux 
extrémités aboutissent à la circonférence. 

D. Qu'est-ce qu'un cercle? 

R, C'est l'espace renfermé par la circonférence. 



QUESTIONS SUR LE DESSIN LINÉAIRE 185 

D. Comment peut-on diviser une circonférence en huit 
parties égales ? 

R. En tirant deux diamètres, l'un horizontal, l'autre verti- 
cal, et en divisant l'espace compris entre leurs extrémités en 
deux parties égales. Si Ton continuait la bissection (division 
en deux parties égales), la circonférence se trouverait divisée- 
en 16, en 32 et en 64 parties. Nous pouvons donc inscrire dans 
un cercle des polygones réguliers de 4, 8, 16, 32, 64, etc., 
côtés. 

D- Comment peut-on inscrire un triangle équilatéral dans 
un cercle donné? , 

R. On portera six fois le rayon sur la circonférence, et, en 
joignant les points de division de deux en deux, on aura un 
triangle équilatéral inscrit. Par la bissection des arcs, on di- 
visera la circonférence en 12, 24, 48, 96, etc., parties. Nous 
pouvons donc^ par ce moyen, inscrire des polygones réguliers 
de 3, 6, 12, 24, 48, etc., côtés. 

D. Qu'entendez- vous par des cercles tangents? 

R. Ce sont des cercles qui se touchent en un seul point» 
On dit qu'un cercle est tangent à une droite quand il touche 
cette droite en un seul point. 

D. Qu'entendez-vous par des cercles concentriques? 

R. Ce sont des cercles qui ont môme centre. 

D. En combien de degrés est divisée une circonférence? 

R. Toute circonférence, grande ou petite, se divise en 
360 degrés. 

D. Qu'est-ce qu une ellipse? 

R. L'ellipse, qu'il ne faut pas confondre avec Vanse de pa- 
nier^ et que les artistes désignent vulgairement sous le nom 
d^ovalcy est un cercle aplati sur un sens et qui a deux axes 
d'inégale longueur. 

D. Qu'est-ce qu'un cône? 

R. Un cône est un corps rond dont la base est un cercle. 
Un pain de sucre donne l'idée d'un cône. Le côrie est tronqué,. 
si l'on a retranché quelque portion de la partie supérieure ; 
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il est droite si la hauteur est perpendiculaire sur la base ; il 
est oblique, si la droite qui joint le sommet au centre delà 
base est une oblique à la base. 

D. Qu'est-ce qu'un cylindre? 

R. On appelle cylindre un corps rond dont les bases oppo- 
sées sont des cercles. Un tuyau de poêle, un tuyau pour la 
distribution des eaux, sont des cylindres. La hauteur d'un 
cylindre est la perpendiculaire abaissée du centre du cercle 
supérieur sur le cercle inférieur, ou sur le prolongement. Le 
cylindre est droit quand la droite qui joint les centres des 
deux cercles est cette perpendiculaire ; si la ligne qui joint les 
centres est oblique, le cylindre lui-même est oblique. 

D. Qu'est-ce qu'une sphère? 

R. C'est un corps rond dont tous les points de la surface 
sont à égale distance d'un point intérieur nommé centre. 

D. La terre, sur la surface de laquelle nous habitons, est- 
elle une sphère ? 

R. C'est un sphéroïde, c'est-à-dire une espèce de sphère 
dont tous les rayons ne sont pas égaux. La terre, en effet, est 
aplatie aux pôles, et légèrement renflée à Téquateur. 

D. La terre est-elle immobile ? 

R. Non : elle tourne sur elle-même en 24 heures, et au- 
tour du soleil en 365 jours B heures 48 minutes 51 set^ndes 
6 dixièmes. Ces mouvements expliquent les jours et lesnuits, 
ainsi que les saisons. 

D. Qu'entend on par ogives? 

R. Ce sont des arceaux qui passent au dedans d'une voûte 
d'un arc à l'autre. 

D. On'est-ce qu'une rosace? 

R. Une rosace est un ornement de forme circulaire, re- 
présentant une fleur de la famille des rosacées. Il faut remar- 
quer que l'art de Tomement a adopté pour chaque fleur des 
formes qui ne sont pas rimitation de la nature, mais qui dont 
de pure convention. 

D. Qu'est-ce qu'une machine ? 
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R, C'est un instrument ou un assemblage de constructicms 
plus ou moins simples, qui changent la direction d'une force, 
ou qui en transmettent Faction. 

D. A combien de machines simples peut-on rapporter les 
machines les plus composées? 

Ri A sept ; savoir : aux cardes, aux leviers^ à la pouUe^ au 
plan incHnéj aa treuil^ k\a.vi9 et aa com. 

Un grand math^ioaticien de nos jours a rapporté toute» les 
machines au pomt^ à la ligne et au plan. 

D- Qu^est-ce que le levier? 

R. Le levier, considéré mathématiquement, est une ligne 
droite ou courbe, que Von suppose inflexible et sans pesan- 
teur. Dans la réalité, c'est une tige de bois ou de fer qui s'ap- 
pme sur un point fixe nommé point d* appui ; elle reçoit Tac- 
tion d une force nommée puissance^ pour vaincre une autre- 
force nommée résistance. 

D. Combien il y a-t-il d'espèces de leviers ? 

R. On distingue trois sortes de leviers : 

Leviers du premier genre, dans lesquels le poinfl d'a^pm est 
entre la puissance et la résistance : des ciseaux, ime barre 
de fer à soulever des fardeaux, sont des leviers du premier 
genre. 

Leviers du second genre, dans lesquels la résistance est 
placée entre la puissance et le point d's^pui ; an conteam de 
boulanger, attaché par sosi extrémité, est un levier du second 
genre. 

Leviers du troiêième genre, dan» lesquds la puissance se 
trouve entre la résistance et le point d'appui : des pincettes, 
des cisailles à toiG^dre le» moutons, sont des leviers du troi^- 
sième genre. 

D. La balance n'est-elle pas un levier? 

R. Oui, c'est un levier de premier genre. Une balance,, pour 
être juste, doit être sensible et avoir les deux bras d'une lon- 
gueur égale et du même poids. 

D. Qu'est-ce qu'une romaine? 
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R. La romaine est un levier de premier genre. C'est une 
espèce de balance dont les bras sont inégaux. Au moyen de 
la méthode des doubles pesées, on peut en rendre l'usage 
très-exact. 

D. Qu'est-ce qu'une poulie? 

R. La simple poulie sert à changer la direction d'une force, 
et à rendre le mouvement continu : c'est une roue en bois 
ou en métal, creusée en gorge à sa circonférence, et tour- 
nant sur un boulon ou cheville de fer qui reçoit la clavette, 
espèce de clou plat entrant daiis l'ouverture pratiquée au 
boulon. 

D. Quelle précaution doit-on observer dans la construc- 
tion des poulies? 

R. On doit faire en sorte, i^ de ne pas creuser la gorge 
ronde, mais angulaire, pour que la corde se maintienne sans 
glisser; 2p de ftxer Taxe à la poulie, pour qu'elle puisse tour- 
ner librement, même quand le trou du boulon sera agrandi. 

D. Qu'est-ce que les moufles? 

R. Les moufles, nommés palans en terme de marine, sont 
des assemblages de poulies dont les unes sont fixes et les 
autres mobiles, et cependant embrassées par une même corde. 

D. Qu'est-ce qu'un système de roues à engrenage? 

R. C'est une machine qui a pour objet de changer la di- 
rection du mouvement, en le transmettant d'une roue à une 
autre, au moyen de pignons. Les pignons sont de petites roues 
à dents qui ont le même axe que les grandes. Les roues à 
engrenage sont très- employées dans l'horlogerie. 

Pour les pressoirs on se sert de roues; mais alors les dents 
sont remplacées par des chevilles; dans les roues de moulins 
à eau, les dents et les chevilles sont remplacées par des van- 
nes ou augets. 

D. Qu'est-ce que la vis? 

R. C'est un cylindre droit portant une saillie en forme 
d'hélice, et qui entre dans une pièce nommée écrou^ creusée 
suivant la même hélice. 
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La distance d'un filet à un autre se nomme pas de vis. 

Les filets sont ou triangulaires ou quadrangulaires, selon 
le résultat que l'on veut obtenir. 

D. Qu'est-ce qu'un treuil? 

R. C'est un cylindre qui tourne, au moyen d'une mani- 
velle, sur un axe soutenu par deux points fixes : avec peu 
de force on enlève un lourd fardeau. 

D. Qu'est-ce qu'une grue? 

R. C'est un treuil destiné à soulever des blocs de marbre, 
de pierre, etc., et dans lequel on remplace la manivelle par 
une très-grande roue à chevilles, que des hommes font mou- 
voir au moyen des pieds et des mains. 

D. Qu'est-ce qu'un cabestan? 

R. Le cabestan est un treuil dont le cylindre est placé 
verticalement; on le met en mouvement au moyen de deux 
leviers de bois qui traversent sa tête, et aux extrémités des- 
quels des hommes agissent de toute la force de leurs bras et 
de leur corps. 

D. Qu'est-ce qu'une vis sans fin? 

R, C'est une vis qui engrène avec une roue dentée. 

D. Qu'est-ce qu'une patère? 

R C*est un ornement qui a la forme d'une coupe; il est 
en marbre, et le plus souvent en cuivre. 

D. Que signifie le terme porte cochère? 

R. La dénomination de porte cochère vient du mot coche^ 
ancienne voiture. Porte cochère veut dire porte disposée 
pour qu'on puisse y passer avec un coche. 

Les portes cochères de maisons d'habitation coûtent de 
1000 à 1500 fr. 

D. Qu'est-ce que l'ornement? 

R. C'est la partie du dessin qui s'occupe d'embellir les dif- 
férents produits des arts. Les dessins des papiers peints, ceux 
des étoffes ; les figures qui ornent les vases, les meubles, 
les constructions de menuiserie, de serrurerie, de maçon- 
nerie, etc., appartiennent àTornement. Les feuilles de chêne. 
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de laurier, d'olivier^ et les palmes, sont employées comme 
symboles. Le caducée est Temblëme de Punion et de la con- 
corde, du commerce et de la paix. Le thyrse est un em- 
blème de gaieté bachique. La lyre, la flûte, le tympanwny 
sont des emblèmes de joie et de plaisir* 

D. Qu'est-ce que dessiner avec sentiment? 

R. C'est dessiner sans raideur, et en cédant à cet instinct 
de goût qui se développe chez celui qui a copié longtemps 
les bons modèles. 

D. Qu'est-ce qu'un sablier? 

R. Pour marquer les heures, les anciens se servaient 
d'horloges à sable, nommées sabliers ou sables. Ils se ser- 
vaient aussi d'horloges à eau nommées clepsydres. Le sablier 
se composait de deux fioles réunies par un goulot. Le sable 
qui était placé dans la fiole du haut mettait un certain temps 
à tomber dans celle du bas; alors on retournait le sablier : 
ce qui donnait une division assez régulière du temps. 

D. Qu'est-ce qu'un balustre, et de quelles parties se com- 
pose-t-il? 

R. Le balustre est une espèce de petite colonne avec un 
renflement qui doit être du quart de sa hauteur. Les balizs- 
très qui servent dans l'intérieur ont deux renflements. On 
distingue dans le balustre à un renflement : l'appui, le tail- 
loir, le quart de rond, le filet, le gorgerin, l'astragale, le fi- 
let, le col, le renflement, la baguette et son filet, la scotie et 
son filet, le tore et la plinthe. 

D. Qu'est-ce qu'un piédouche? 

R. C'est une base ornée de moulures. 

D. Qu'est-ce qu'une moulure? 

R. On appelle moulures des parties saillantes qui servent 
à orner les travaux d'architecture. 

D. Comment les divise-t-on? 

R. On les divise en moulures carrées, rondes et mixtes. 
Les principales moulures carrées sont : le filet, le réglet, la 
plate-bande, la plinthe et le larmier. 
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Les priDcipales moulures rondes sonk : le quart de rond^ 
le cavet, la baguette, le tore, le congé et la gorge. Les mou- 
lures^mistes sont : le talon, la doucine et la scotie. 

Souvent on orne les moulures de feuilles d -acanthe, d'ar- 
ceaux, d'oves, etc. 

D. Qu'est-ce qu'une élévation de bâtiment? 

R. C'est le dessin de la façade d'un bâtiment. 

D. Qu est-ce que le plan géométrique d'une maison? 

R. C'est la coupe fsdte par un plan horizontal. 

Pour avoir une idée complète de la disposition intérieure 
d'une maison, on fait plusieurs plans géométriques : le plan 
des cavees le plan du rez-de-chaussée et le plan de chaque 
étage. 

D. Qu'est-ce qu'un profil de maison ? 

R. C*est la coupe verticale faite dans l'intérieur d'une 
maison par un plan vertical. Cette coupe sert à faire com- 
prendre la distribution intérieure. 

D. Donnez une idée de la manière dont ou construit une 
maison. 

R. Si le terrain sur lequel on veut construire est' solide, 
on peut creuser les fondations pour y disposer les caves. On 
pose à sec, o'est*à-dire sur mortier, leslihages, ou quartiers 
de pierre dure. Sur cette première assise on place des moel- 
lons durs, liés ensemble avec du mortier ; ensuite on élève 
les caves et les murs. Si le sol n'est pas assez résistant, on 
bâtit sur pilotis ou sur. plate-forme. 

En élevant les murs, on a soin de placer aux angles, et de 
distance en distance^ des chaînes> verticales ou assises de 
pierre de taille pour soutenir les planchers-. Ces chaînes ver- 
ticales sont unies entre elles par des chaînes horizontales. Les 
murs de face sont plus épais que ceux qui les traversent à 
angle droit, et que Ton nomme murs de ref&nd. 

On divise les étages au moyen de cloisons, qui sont sim- 
ples, pleines ou creuses. Elles ont de 16 à 18 centimètres 
d'épaisseur. Outre ces cloisons, il y a encore les cloisons 
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légères, qui sont construites en briques, en carreaux, en 
plâtre, ou simplement en planches de bateaux. 

Les portes sont maintenues par des poteaux d'huisserie; 
le dessus des croisées est maintenu par des pièces de bois 
horizontales appelées linteaux. 

Pour éviter le feu, on ne place jamais Tâtre d'une chemi- 
née sur des pièces de bois, mais sur un vide laissé dans le 
plancher. Ce vide, appelé trémie^ est rempli par deux ou 
trois barres de fer, sur lesquelles on pose des plâtras. Sur ce 
hourdage on applique le foyer en pierre. 

D, Qu'est-ce que le dessin linéaire graphique ? 

R. C'est le dessin qui emploie la règle, le compas et les 
autres instruments. 

D. A quoi sert-il? 

R. Il sert, dans les arts, à obtenir des dessins parfaite- 
ment exacts. 

(Nous ne donnons pas les demandes et les réponses du 
chapitre xiv. Des élèves doivent savoir exécuter les con- 
structions géométriques ; mais il n'est pas indispensable 
qu'ils indiquent de vive voix les procédés à suivre.) 

D. Quels sont les moyens de tracer une Ugne droite? 

R. Si la ligne droite n'a qu'une petite étendue, on se sert 
d'une règle plate ou carrée. 

Lorsqu'on doit faire glisser le long de l'arête un instrument 
tranchant, on emploie une règle en fer. 

Les charpentiers et les menuisiers se servent d'un cordeau 
qu'ils enduisent de blanc d'Espagne ou d'ocre rouge. On 
applique le cordeau sur une surface, on le pince au milieu, 
on le soulève verticalement, et on le laisse retomber : l'em- 
preinte colorée qui reste sur la surface est une ligne droite. 
Les jardiniers, les maçons et les paveurs se servent d'un 
cordeau tendu par deux piquets. Dans l'arpentage, on se sert 
de jalons. 

D. Pour riez-vous faire connaître des applications de la 
ligne droite dans les phénomènes de la nature ? 
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R. Un corps grave abandonné à lui-même tombe selon la 
verticale. Une bille lancée roule en ligne droite sur une sur- 
face plane. Le son» la lumière, arrivent en ligne droite. Les 
bâtiments, les portes, les fenêtres, sont disposés selon la 
verticale ; les meubles, pour être d'aplomb, doivent poser 
*sur le plancher selon la verticale. 

D. Quelle est Tapplication du cercle dans les arts? 

R. Cette application est fréquente : les roues des voitures, 
les roues de^ machines, les meules de moulin, ont la forme 
circulaire. 

On trace les très-petites circonférences avec un compas à 
balustre; les circonférences ordinaires, avec un compas que 
l'on peut armer d'une branche de rallonge ; les très-grandes 
■circonférences, avec une règle à curseur. 

Les maçons, les menuisiers , les charpentiers , se servent 
d'un compas de fer; les jardiniers, d'un cordeau attaché à 
deux piquets, dont Tun est immobile, tandis que l'autre trace 
la circonférence. 

Les tourneurs, les potiers de terre, tracent des circonfé- 
rences en imprimant un mouvement de rotation à un arbre 
qui porte la pièce que Ton veut arrondir. 

On produit des cercles concentriques sur la surfaca de 
l'eau tranquille en y lançant une pierre ; le son commu- 
nique ses vibrations à Tair environnant par des cercles con- 
centriques, qui vont toujours en augmentant. 

La toupie, le sabot et le toton, mis en mouvement, décri- 
vent des circonférences. 

D. Quelle est l'application de la division de la circonférence 
en 360 degrés ? 

R. La division de la circonférence reçoit des applications 
,très*importantes : en eff^, c'est sur cette division qu'est fon- 
dée la construction du rapporteur , du graphomètre, de la 
l)Oussole, du sextant, des cartes et des globes géographiques. 

D. Quelle est l'application des angles aux usages de la vie? 

R. La plupart des constructions, telles que maisons, le- 
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nêtree, portée, murs, offrent constamment des ^gles droits. 
Le principe que l'angle de réflexion égale toujours l'angle 
d'incideBce, trouve son application dans les i^énomènes de 
la Ivimère, du son, dans la pose des glaces étamées , môme 
an fen de billard. 

D. Quelle est l'application usuelle de la théorie des paral- 
lèles ? 

R. Les portes, les fenêtres, les mure, tes grilles, offinent 
des tigaestparaUèles, Le laboureur qui cultive bien tiiace des 
sillons parallèles ; les arbres des jardins sont souvent rangés 
en allées parallèles. Dans les livres, tes lignes sontdifiqposées 
paraliètement et à distances égales; dans l'écriture, les di- 
rections des lettnes^sont parallèles; il an est de même dans 
le dessin, où les hachures doivent être parallèles. Les che- 
mins de iér ofiîrent une belle application des parallèle dans la 
disposition des rails que parcourent les roues des wagons. 

La régularité du mouvement dans les machinfis à vs^eur 
exige un parallélisme parfait dans les surfaces des pistons et 
des corps de pompe. 

D. Quelle est l'application de la division des lignes droites 
en parties proportiomi^es? 

R. C'est sur œtte théorie que repose le • dessin en minia- 
ture, le dessin des plans. 

D. Quelle est l'applioation des diToites taujg^es.à la cir- 
conférence ? 

R. La corde enroulée autour de la goq^ d'une poulie en 
est une application, ainsi que le changement du mauvement 
circulaire en mouvement rectiligne, au moyen id'mie roue 
dentée qui engrène avec les dents d'une barre de fer dfoite. 

D. Quelle est l'apfdicatkm des cercles qui se touchent.? 

R Elle donne lieu à la construction des renfis denlies 
employées dans la * mécanique et l'horloguie. 

'D. A4-on fait rappUoation du panallélisme des eâlés du 
' paraHélo^ramme^ 

R. On a ^^onstruit sur ces principes le pantogra|die, inatru- 
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ment qui sert à copier les plans en petit et en grand, sans 
être obligé de se servir d'échelle de proportion. 
D. Quelle est Tapplication du rectangle ? 
R. Les maisons, les portes, les fenêtres, sont presque tou- 
jours rectangulaires ; les surfaces des pierres de taille, des 
briques, des tuiles, sont des rectangles. 
D. Quelle application fait-on du carré ? 
R. La forme régulière du carré le rend précieux dans le 
décor et romement. La menuiserie, la vitrerie, la marqueté-' 
rie, l'emploient fréquemment ; les damiers, les échiquiers, 
sont composés de carrés de différentes couleurs. 
D. Quelle application fait- on des pyramides? 
R. Les clochers de village sont presque tous terminés en 
pyramides quadrangulaires, hexagonales ou octogonales. Les 
obélisques sont des pyramides très-hautes avec une base 
très-étroite : ils sont destinés à conserver le souvenir d'évé- 
nements importants. Les fameuses pyramides d'Egypte sont 
des pyramides plus larges que hautes, et par conséquent 
d^une solidité à l'épreuve du temps. 
D. Quelle est l'application de la sphère? 
R. Les globes terrestres et célestes qui servent à l'étude 
de la géographie sont de forme sphérique. Les boulets de ca- 
non, les balles de fusil, les billes de billard, et les billes des 
enfants, sont des sphères de dimensions différentes. On 
couvre les lampes de sphères de cristal dépoli pour affaiblir 
une lumière trop vive. Les ouvriers se servent de sphères de 
cristal remplies d'eau pour augmenter la clarté de leur lampe. 
D. Quelle est l'appUcattondu cylindre? 
R. Les tuyaux de poêle, les décalitres, les litres, les casse- 
rôles, etc., sont des applications du cylindre. 
Dans les manufactures de coton, de drap et de papier, on 
* <lispose des cyUndres qui se touchent^ et qu^on appelle iami* 
noirs. Les corps que l'on y fait passer se trouvent nécessai- 
rement aplatis. On lamine- également le fer, le zinc et le 
plomb. 
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D. Quelle est l'application du cône? 

R. Les pains de sucre sont de forme conique ; les baquets, 
les seaux, les cuves, sont des cônes tronqués. On peut consi- 
dérer un tonneau comme un assemblage de deux cônes tron- 
qués réunis par leur plus grande base. 

D. Qu'est-ce que mesurer? 

R. C'est chercher combien de fois une quantité, dont on 
veut connaître la grandeur, contient une quantité de même 
espèce que Ton prend pour unité de mesure. 

D. Quelle est, en France, Tunité de longueur? 

R. C'est le mètre, ses multiples décuples et ses sous-décuples. 

D. Quelle est l'unité pour mesurer une ligne donnée sur 
un tableau noir ou sur un mur? 

R. C'est le mètre subdivisé en décimètres, centimètres et 
millimètres. 

D. Quelle est l'unité pour mesurer une longueur donnée 
dans une cour ou dans un jardin ? 

R. Le mètre suffit. 

D. Quelle est l'unité pour mesurer une distance considé- 
rable dans la campagne ? * 

R. Si c'est une opération d'arpentage, on emploie le déca- 
mètre. 

On indique les distances sur une route en kilomètres et 
en hectomètres. 

D. Gomment peut- on mesurer une surface ? 

R. Il faut avoir recours à la géométrie, qui donne les 
moyens de réduire en mètres carrés, décimètres carrés, cen- 
timètres carrés, etc., des figures courbes, telles que la cir- 
conférence et l'ellipse. 

D. Quelle est la mesure d'un carré? 

R. En appelant B la base, la formule de la mesure du 
carré est B X B ou B^. 

D. Quelle est la mesure du rectangle? 

R. £n appelant B la base et H la hauteur, la formule est 
BXH. 
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D. Quelle est la mesure du triangle rectangle? 

R. Le triangle rectangle, qui est la moitié d*un rectangle 
de même base et de même hauteur, aura pour mesure la 
moitié du produit de la base par la hauteur, ou -^ B x H. 

D. Quelle est la mesure d'un triangle quelconque? 

R. iBxH. 

D. Qu'entendez-vous par la hauteur d'un triangle? 

R. C'est la perpendiculaire abaissée du sommet de l'angle 
sur la base ou sur son prolongement. 

D. Quelle est la mesure du parallélogramme? 

R. Appelant B la base et H la hauteur, la mesure est 
BXH. 

D. Quelle est la mesure du losange? 

R. Elle est la même que celle du rectangle de môme base 
et de môme hauteur, ou b x H . 

D. Quelle est la mesure des polygones réguliers? 

R. Tout polygone pouvant se diviser en triangles au 
moyen de diagonales, il suffit, pour évaluer la superficie du 
polygone, d'ajouter entre elles les superficies de tous les 
triangles qui le composent. 

D. Quel est le rapport de la circonférence au diamètre? 

R. Le rapport le plus simple, et qu'on attribue à Archi- 
mède, est de -V» c'est-à-dire que si on développait en ligne 
droite la circonférence d'un cercle, elle contiendrait le dia- 
mètre trois fois et, en outre, une fois le septièmre de ce dia* 
mètre. 

D. Quelle est la mesure du cercle? 

R. Le cercle a pour mesure la circonférence multipliée 
par la moitié du rayon, c'est-à-dire G X i R, ou, ce qui est 
absolument la même chose, \ (G x R), ou en fonction du 
rayon tz R2. 

D. Quelle est la mesure de la pyramide ? 

R. Appelant B la superficie de la base et H la hauteur, la 
formule de la mesure de la pyramide est j (B x H). 

D. Gomment mesure-t-on la solidité d'un cube? 
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R. En multipliant entre elles les trois arêtes, qui forment, 
par leur réunion, l'un des huit angles solides. 

Appelant AB un des côtés du cube, la formule de la soli- 
dité sera AB X AB X AB ou ABî. 

D. Quelle est la mesure de la solidité d*un prisme t 

R. La superficie de la base par la hauteur, ou B X H. 

D. Quelle est la mesure de la soliste d*un cône? 

R. On obtient la mesure du cône en multipliant la super- 
ficie de la base par le tiers de la hauteur. La formule est 
donc -j H X B. B représente la superficie de la base. 

D. Quelle est la mesure de la solidité du cône tronqué? 

R. En appelant tc le rapport invariable de la circonféraice 
au diamètre, R le rayon du cercle de la base inférieure, r le 
rayon de la base supérieure et H la hauteur, la formule est 

i7cH(R2 + r2 + Rr). 

D. Quelle est la mesure de la solidité d'un cyHndre? 

R. C'est le produit de la superficie de la base par la hau- 
teur, ou G X R, en appelant G le cercle qui forme la base. 

D. Quelle est la mesure de la solidité de la sphère? 

R. G*est la surface de la sphère multipliée par le tiers du 
rayon. 

La géométrie apprend que la surface de la sphère est 
égale & celle de quatre grands cercles de la même sphère. 
Or, la surface d'un cercle ayant pour mesure - (R X Qi ott, 
en fonction du rayon, it R^, la surface de quatre grands cer- 
cles sera 4 « R2, qui, multipliés par le \ du rayon, donneront 
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PRÉFACE 



C'est en 1830 que fut publiée la première édition du 
Cours méthodique de Dessin linéaire. Cette branche d'en- 
seignement, cultivée dans les écoles communales de la 
ville de Paris, était à peine connue de nom dans les 
départements. 

Depuis cette époque, renseignement du dessin linéaire a 
pris un très-grand développement* On a vu de quelle im- 
portance cette étude, basée sur la géométrie, devait être 
pour des enfants destinés aux professions industrielles et 
aux arts mécaniques. 

La loi du 28 juin 1833 consacra la nécessité du dessin 
linéaire pour renseignement primaire supérieur, mais n^en 
rendit point l'étude obligatoire pour les écoles élémen- 
taires. Le rapporteur crut devoir expliquer à la tribune de 
la Chambre des Députés (séance du 29 avril 1833) le motif 
de cette restriction. 

c< Le dessin linéaire est enseigné dans un grand nombre 
d'écoles, même de village. La loi, en ne le rendant obliga- 
toire que pour les écoles primaires supérieures, n'a pas 
voulu restreindre un enseignement si utile; elle a voulu 
seulement rendre les fonctions d'instituteur accessibles à 
un plus grand nombre de candidats, en n'exigeant pour les 
écoles élémentaires qu'un programme facile, et qui cepen- 
dant contint tout ce qu'un homme ne peut ignorer. y> 

Cette intention du législateur fut confirmée par une 

CODIIS SUPER. i 
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décision du Conseil royal de Tlnstruction publique du 
19 novembre 1833. 

(( Considérant que la loi du 28 février 1833 a distingué 
l'instruction primaire en deux degrés, Tun élémentaire et 
l'autre supérieur, mais qu'elle a permis, pour l'un comme 
pour l'autre de ces degrés, d'ajouter les développements 
qui seraient jugés convenables suivant le besoin et les 
ressources des localités, et que le dessin linéaire est un des 
pîus 'utiles développements qu'on puisse donner A V instruction 
primaire^ le Conseil royal décide', etc. » 

Plus tard, le statut du 25 avril 1834 plaça le dessin 
linéaire parmi les objets qui peuvent être enseignés le plus 
utilement dans les écoles primaires élémentaires. 

Ces divers encouragements, accordés par l'Université au 
dessin linéaire, ont puissamment contribué à le propager 
dans les écoles, et à en faire apprécier l'utilité et l'impor- 
tance par les comités supérieurs et locaux. 

Dans les diverses éditions que j'ai publiées du Cours 
méthodique^ j'ai suivi le mouvement général des esprits, et 
J*fti donné quelques développements nouveaux à l'étude de 
Tornement. Cependant, et malgré ces additions successives, 
Je comprenais parfaitement que mon ouvrage était insuffi- 
sant dans les écoles supérieures et dans les écoles normales. 

Après avoir reculé longtemps devant un travail long et 
difficile, je me suis enfin décidé à ajouter une seconde partie 
à mon Cours méthodique^ qui forme maintenant un traité 
complet de dessin linéaire. 

Un mot sur le plan que j'ai suivi dans cette seconde 
partie. 

Je suppose que les élèves ont déjà copié avec intelligence 
la première partie du Cours méthodique. 

Au lieu de guider les élèves pour chaque coup de crayon 
comme j'ai dû le faire dans le Cours élémentaire^ je leur 
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fournis, dans le Coûté supérieur ^ des détails sur les sujets de 
leurs dessins, sur leur emploi dans les arts; je leur explique 
les ternies techniques qu'ils doiTent comprendre, et dont la 
connaissance leur sera très^utile s'ils entrent chez un archi* 
tecte, chez un ingénieur, cheg un mécanicien, chez un 
peintre décorateur, chez un manufacturier, etc., etc. 

La classification que j'ai adoptée m'a paru propre à déve- 
lopper le goût et rintelligence des élèves. J'offre d'abord des 
sujets tirés des monuments antiques, ensuite des sujets 
tirés du moyen âge et de la renaissance, et enfin des sujets 
modernes. Ce rapprochement d'époques différentes fera 
naître des réflexions utiles sur les modifications que peu- 
vent subir les beautés conventionnelles des objets d'art. 

Les quinze planches de l'Atlas sont distribuées dans 
l'ordre suivant : 

Trois planches sont consacrées à V Ornement. 

Trois planches sont destinées à V Ameublement. 

Trois planches représentent des Vase». Mais comme il n'y 
a pas de vases modernes, nous y avons suppléé par des 
bronzeis riches modernes. Il nous aurait été facile de former 
une planche de vases chinois et japonais, très à la mode 
aujourd'hui; m^is leur forme n'est pas assez pure pour 
servir de modèle h des jeunes gens dans Tesprit desquels il 
faut, avant tout» développer le goût du beau. 

Trois planches renferment les principes à'Apchiiecture. 

Trois planches contiennent des Machines, 

Cette variété de sujets nous a paru indispensable, et c'est 
après de mûres réflexions que nous avons adopté cette dis- 
tribution de l'ouvrage, qui fournira des études utiles pour 
les professions industrielles les plus répandues. 

La décoration des bâtiments, qui comprend Yomement et 
\ ameublement^ se rattache trop étroitement à X architecture 
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pour qae nous ayons cru pouvoir nous dispenser d'en 

parler. 

Tel était le plan de cet ouvrage, qui ne devait contenir 
que douze planches; nous avons cédé à de bienveillants 
conseils, en ajoutant quelques dessins de mécanique. La 
copie de ces épures sera surtout nécessaire aux jeunes 
gens qui se destinent aux écoles spéciales, ou qui voudront 
travailler chez des mécaniciens et des ingénieurs. 

Les amis de l'instruction nous sauront gré d'avoir éclaire! 
l'étude de l'ornementation, jusqu'ici fort peu connue. La 
technologie même de l'ornement était à régulariser, tant 
elle était corrompue par le mélange de mots dénaturés dans 
les ateliers, mais sans valeur artistique. Nous avons dû faire 
des recherches de toute nature, et consulter successivement 
des architectes, des artistes et des modeleurs pour retrouver 
la chaîne des idées et remonter à la source des dénomi- 
nations les plus usuelles. 

Un petit Dictionnaire de termes techniques, placé à la fin 
du volume, aidera la mémoire des élèves à retenir des mots 
avec lesquels ils doivent se familiariser. 

Quant aux dessins, ils ont été puisés aux meilleures 
sources; les ouvrages les plus estimés ont été consultés avec 
soin. Voulant conserver aux traits une grande finesse, nous 
avons fait exécuter la gravure sur des planches d'acier. 

Eu un mot, nous n'avons rien négligé pour rendre digne 
de l'approbation publique la seconde partie de notre Cours 
méthodique de Dessin linéaire^ dont la première est arrivée 
aujourd'hui à la huitième édition. 
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ORNEMENT 



DE L'ORNEMENT EN GÉNÉRAL, 

1. — On appelle ORNEMENT tout objet accessoire propre à 
ajouter de Tagrément à un ouvrage. 

Dans l'architecture, les feuilles de différentes espèces, les 
fleurs ornent les moulures \ les couronnes, les fleurons, les 
rosaces, les palmettes, les cartouches, les enroulements, les 
trépieds, les têtes de victimes ornent les colonnes, les frises, 
les frontons et les piédestaux. 

Dans la peinture, les vases, les meubles de forme gra- 
cieuse, les draperies, les guirlandes ornent les tableaux. 

Dans la confection des meubles et dans Forfévrerie, on 
emploie des figures d'ornement empruntées soit aux orne- 
ments d'architecture, soit aux ornements de peinture appelés 
souvent accessoires. Ainsi, des têtes de lions, de béliers ou 
de griffons ornent les bras des fauteuils de cabinet*, des oves, 
des ovicules, des fleurs, des perles, des rinceaux, des en- 
roulements, des coquilles, des feuilles ornent les lits, les 
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commodes, les armoires à glace, les bibliothèques, les éta- 
gères construits en acajou, en érable, en ébène, en palis- 
sandre ^ des boutons, des ponmies de pin, des lis, des rin- 
ceaux, des feuilles, des enroulements ornent les soupières 
d*argent, les vases d'argent et les autres pièces importantes 
que ftibri^uint les orfèvres* 

2. — On voit donc combien Tornement est étendu, et 
combien il exige de goût, d'adresse et d'intelligence de la 
part de ceux qui s'en servent. 

Nous établirons immédiatement une distinction entre l'or- 
nement et le décor que Ton confond trop souvent. 

Le décor se dit des peintures at aoulptures qui font partie 
de la décoration intérieure des appartements. Au décor se 
rattache une idée de fragilité : le décor comprend les pein- 
tures éphémères que l'on emploie dans les fêtes et les céré- 
monies publiques. 

La décoration ou l'ensemble des ornements d'un édifice ou 
d'un appartement, est un art fort compliqué qui comprend 
les papiers de tenture, les rideaux, les pendentifs, etc., etc. 

Les papiers de tenture empruntent à rornement les grec- 
ques, les enroulements, les agrafes, les rinceaux de toutes les 
formes, les arabesques, les cartouches, les palmettes, etc. , etc. 

La menuiserie^ la serrurerie fine, la marbrerie, la vltferie, 
vont chercher dans l'ornement les moyens de donner de 
l'agrément à leurs productions, et de rompre runiformité des 
frises ou des grandes surfaces. 

d« -^ C'est à cause des applications si nombreuses et si 
utiles de l'ornement, que nous avons commencé notre ouvrage 
par des modèles d'ornement tirés do Tantique, du moyen âge, 
de la renaissance et du temps actuel. 

Fixons d^abord les idées sur ce qu'on doit entendre par ces 
mots : cmiiquej gothique^ renaifiancê^ moderne. 

4. -^ On appelle antique^ ce qui appartient aux temps 
aneienS) mais dans les arts le mot antique s'applique aux ou- 
vrages des artistes de la Grèce et de V Italie jusqu'au temps 
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de rinvasion des barbares vers le vu'' siècle. Ainsi, dessiner 
l'antique, c'est dessiner les statues, les vases, les bas-reliefs, 
les pierres gravées et les médailles de la Grèce et de l'Italie, 
avant le va"" siècle. Comme cette époque présente aux véri- 
tables gens de goût des modèles parfaits à cause de la pureté 
des contours, de la simplicité, de la noblesse et de l'élégance, 
on doit recommander aux dessinateurs de dessiner d'après 
l'antique. 

On nomme antiquités, sous le point de vue artistique, les 
ruines d'édifices, les inscriptions, les meubles, les ustensileii 
et les restes de civilisation d'une nation quelconque très- 
ancienne : les antiquités égyptiennes, chinoises, carthagir 
noises, gauloises, grecques et romaines sont très-utiles à 
consulter. 

3. — L'architecture gothique ancienne est lourde, massive 
et grossière \ les colonnes étaient trapues, sans caractère ni 
forme arrêtée. C'est ce qu'on appelle le gothique ancien. 

Le gothique moderne est un mélange de la lourde architec-^ 
tare gothique avec l'architecture romaine qui avait déjà elle- 
même absorbé l'architecture grecque et les autres architec- 
tures égyptienne, moresque, byzantine. Le gothique n'a point 
un cachet unique, il a varié selon les nations où il a été adopté. 
Ainsi^ le gothique espagnol a beaucoup emprunté à la nation 
moresque ) le gothique italien n'est qu'une modification de 
Tarchitecture grecque et romaine ; lé gothique français doit 
beaucoup aux souvenirs rapportés des croisades. Les dômes 
nous viennent de l'Orient, ainsi que l'ogive si multipliée dans 
nos constructions gothiques. 

Les xn" et %nf siècles ont produit [des architectes ad-* 
mirables qui ont enrichi la France de magnifiques cathé- 
drales. 

6. '*-« Benaiisance. On appelle style de la renaissance^ ou 
gimplement renaissance ^ cette fusion de notre genre gothique 
avec les plus beaux modèles de l'architecture grecque et les 
plus délicates comme les plus élégantes formes de l'architecr 
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ture moresque. Ce genre, qui avait été à peu près oublié dans 
le XYiu* siècle, a repris une faveur extrême dans le xix®. 

Les arts, ensevelis si longtemps pendant tant de siècles, 
semblèrent se réveiller et renaître tout à coup sous le règne 
de Laurent le Magnifique, de Jean de Médicis, de Léon X, de 
Cosme de Médicis et de François V^. Les châteaux de Fon- 
tainebleau, de Saint-Germain, de Chambord, furent eml)ellis 
par la main des Léonard de Vinci, maître Roux, Benvenuto 
Cellini, le Primatice et Jean Goujon-, tandis que lltalie voyait 
les chefs-d'œuvre de Varchitecture, de la sculpture et de la 
peinture, couvrir son sol fortuné et lui conquérir ce renom 
artistique qu'elle a conservé jusqu'à nos jours. 

7. — On appelle style moderne un genre d'architecture, 
de sculpture et de peinture, exécuté depuis peu d'années par 
opposition avec le genre antique, ou avec les genres gothique 
et renaissance. L'école moderne est l'école actuelle, celle qui 
a donné à notre pays ses constructions modernes de palais et 
de maisons, ses sculptures et ses peintures nouvelles. 

Sous Napoléon, le goût de Fantique avait repris faveur. 
Les formes sévères des meubles et de l'ornement avaient 
remplacé le clinquant et le papillotage de ce. genre nommé 
style Pampadour ou Louis XV» 

Depuis quelques années, on revient au style de la renais- 
sance et à une ornementation plus riche dans ses détails, plus 
capricieuse dans ses formes, plus légère et plus souple dans 
son exécution. 

8. — - Si l'on nous demandait notre opinion particulière sur 
les différents genres dont nous venons de parler, nous répon- 
drions que tout dépend du but que l'on se propose ; que tous 
les genres sont bons lorsqu'ils sont employés avec convenance, 
et que l'habileté consiste à en faire un emploi judicieux. 

La mode exerce ses caprices dans l'ornement, la sculpture 
et l'architecture, comme dans les habillements; l'œil s'accou- 
tume insensiblement à ce qui d'abord avait paru étrange. 
Cependant nous n'allons pas jusqu'à nier l'existence du beau 
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dans les arts. Le beau excitera toujours Tadmiration des vrais 
connaisseurs-, mais nous voulons constater que le beau peut 
se prêter à des formes très-variées, selon les temps et les 
lieux. 

Des dessins chinois peuvent plaire par leur grotesque, leur 
extravagance; mais ils ne passeront jamais pour le beau. Ils 
resteront toujours des chinoiseries. 

Dans la première Partie du Cours méthodique^ nous nous 
sommes attaché à n'offrir que des modèles tirés de Tantique, 
parce que les contours en sont simples et sévères, et par con- 
séquent plus faciles à saisir. Mais, une fois que les yeux et la 
main sont exercés suffisamment, nous croyons qu'il y a un 
grand avantage à dessiner des sujets tirés soit de la renais- 
sance, soit du moderne. La variété et la hardiesse des con- 
tours fourniront des moyens nouveaux d'exercer la main en 
même temps qu'elles habitueront l'esprit à apprécier des rap- 
ports inconnus et à suivre l'imagination des artistes dans leurs 
capricieux écarts. Nous n'avons admis dans cet ouvrage que 
les dessins des meilleurs maîtres et après un examen sévère, 
car il est important de ne présenter aux jeunes élèves que 
des modèles irréprochables, surtout à une époque de la vie où 
les premières impressions laissent des traces si profondes et 
si durables. 
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ORNEMENTS TIRÉS DE l' ANTIQUE» 

9. — Dessiner une frise omée^ fig. 1 . Cette portion de 
frise suffit pour en donner une idée exacte-, les élèves pour- 
ront la copier et lui donner trois ou quatre fois plus de lon- 
gueur. En la comparant avec la fig. 84 du Cours méthodique 
de dessin linéaire, on verra que c'est une variété du même 
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sujet. Cependant la fig. 1'^ a ses arceaux moins larges et plqi 
élancés, les feuilles de trèfle ne sont pas une imitation de la 
palmette, comme la fig. 84*, les arceaux se touchent» tandis 
que sur Tautre figure ils étaient séparés par des fleurons* 
Dans la plate-bande au-dessous se trouve une rangée de perles 
rondes. 

Cette comparaison des deux figures peut servir i constataf 
les ressources de Tûrnement, et à montrer combien il est 
facile, avec quelques modifications, de changer le caractère 
d'un ornement selon la destination qu'on se propose de lui 
donner. 

On sait que h^ frise est une des trois parties de Tentable- 
ment dans les ordres d'architecture. Comme elle forme une 
plate-bande, on la décore dans toute sa longueur d'ornements 
courants ou lignes de poste, avec rinceaux et enroulements, 
ou bien on l'enrichit de figures dansantes ou de marches 
triomphales, 

10. — Dessiner la frise fig, 2, Cette frise est d'un goût tout 
différent. Elle est plus riche que la précédente, mais un peu 
chargée d'ornements. Elle produira un bien meilleur effet 
lorsqu'elle sera copiée dans une dimension quatre fois plus 
grande. Les demi-rosaces, les feuilles refendues, les perles 
allongées et séparées par des ovicules en travers, produisent 
un ensemble agréable. 

Nous n'avons aucune recottlmandation particulière à faire 
aux élèves sur le dessin de ces deux frises, qui sont régulières 
et pour lesquelles il suffît de tracer des verticales indiquant 
le milieu des feuilles et des rosaces. 

C'est par analogie qu'on appelle frise les plates-bandes 
qui servent à décorer les monuments, les maisons, les meu- 
bles, les socles de vases^ de lampes, les chambranles de 
portes ou de cheminées, les balcons, les bordures des papiers 
peints, etc., etc. 

11. — Dessiner le fleuron fig. 3. Ce fleuron est composé 
de feuilles^ il est tiré d'une frise antique. 
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Lejleuron ^t un ornement qui procède de la fleur, et qui 
surmonte le bandeau d'une couronne^ c'est ainsi que dans le 
style figuré, on dit : // a perdu le plus beau fleurùn de sa 
couronne. L'architecture fait entrer le fleuron dans les enca*- 
drements, dans les frises ] lé fleuron diffère essentiellement 
du rinceau, en ce qu'il est détaché et supporté ordinairement 
par un culot. 

Le culot est un ornement tiré du chapiteau corinthien ^ 
il sert de support aux rinceaux, aux palmettes et aux fleu- 
rons. 

Les feuilles sont trè»-employée8 dans l'ornement : celle 
qui est le plus en usage est la feuille d'acanthe et la feuille 
d'acanthe modifiée. En architecture, les rinceaux de toute 
espèce appartiennent à l'appellation générale de feuilles. 

Le rinceau^ autrefois rainceau^ vient de rameau; c'est une 
branche avec ses feuilles ou un ornement dont la forme 
appartient aux feuilles refendues telles que l'acanthe, le persil 
et la feuille de vigne. Le rinceau prend naissance d'un culot, 
s'élargit, se resserre, s'allonge, se roule en volute et donné 
naissance à d'autres rinceaux, ou à des tiges chargées de fruits 
et de graines. 

Sur les feuilles, on distingue souvent des lignes \ ces lignes 
sont les nervures. Les nervures sont rameuses et forment une 
espèce de réseau. Dans les feuilles de vigne, les nervures 
sont palmées^ o'est-à-dire que la base émet un certain nombre 
de nervures principales qui divergent comme les doigts de la 
main, lorsqu'elle est ouverte. Dans la feuille du tilleul et 
dans les feuilles analogues, on voit au milieu une nervure 
principale appelée côte, qui émet de droite et de gauche des 
nervures secondaires disposées à peu près comme les barbes 
d'une plume ^ voilà pourquoi ces feuilles sont dites à nervures 
pennées. 

Lorsque la feuille ne présente aucune découpure sur ces 
bords, elle est entière; si le contour est séparé par de petits 
intervalles ou dents, elle est dentée. Si les dents ou inter-* 
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valles vides atteignent la base ou la côte moyenne, la feuille 
est lobée. 

L'ornement emprunte à la botanique quelques termes tels 
que calice^ c'est Tensemble des sépales libres ou soudés par 
leurs bords ^ corolle^ c'est l'ensemble des pétales libres ou sou* 
dés entre eux-, pistil^ étamine, organes sexuels des fleurs; 
réceptacle^ partie de la fleur servant de base aux parties inté* 
rieures de la fleur. 

Les fleurs sont en épiy lorsqu'elles naissent le long d'un 
axe central; elles sont en grappes comme dans l'hortensia; 
elles sont en thyrse comme dans la fleur du lilas. 

La fig. 3 est composée de deux parties : la partie supé- 
rieure contient quatre feuilles refendues d'acanthe et au mi- 
lieu une feuille de vigne qui, étant également refendue, se 
marie très-bien aux autres ; la partie inférieure, servant de 
culot, est formée de trois feuilles d'acanthe retombantes et 
de deux rinceaux. 

Cette Qgure est symétrique, c'est-à-dire qu'au moyen d'une 
verticale, elle serait divisée en deux parties qui se recouvri- 
raient exactement. 

12. — Dessiner un milieu de frise^ fig. 4. Ce motif de 
frise d'une grande richesse, est tiré du palais Mattéus à Rome. 
Il donne une idée de la perfection oi était parvenu l'orne- 
ment dans l'antiquité. On voit dans ce miUeu de frise une 
ampleur et une simplicité élégante qui en font le mérite : il 
n'y a que très-peu de vide, et cependant il n'y a pas confu- 
sion, parce que les rinceaux du bas tournent bien et accom- 
pagnent les deux cornes d'abondance sans leur nuire. 

Cette figure est composée de deux moitiés symétriques : 
on y voit au milieu un fleuron formé de sept feuilles d'acanthe, 
qui entourent une sorte de corolle ouverte longitudinalement 
et contenant quatre graines allongées. 

Le culot qui soutient le fleuron consiste en deux petites 
feuilles retenues avec les deux bras des cornes d'abondance 
dans un bracelet à cannelures. 
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Les cornes d'abondance, entourées de feuilles d'acanthe, 
sont également à cannelures surmontées d'une petite frise à 
perles rondes, au-dessus de laquelle on voit des fruits, des 
raisins et des feuilles. Au-dessous du bracelet ou agrafe^ les 
extrémités des cornes d'abondance s'enroulent en volutes, 
d'où sortent des rinceaux très-gracieux de feuilles d'acanthe 
et de lière« 

On appelle cannelures ou canaux de petites cavités que 
l'on taille du haut en bas du fût d'une colonne ou de la face 
d'un pilastre, ou de l'extérieur d'autres objets. Lorsque les 
cannelures ne sont pas séparées, on les nomme cannelures à 
vive arrête; si elles sont séparées par un listel, on les appelle 
cannelures à côtes ou striures. Lorsque les cannelures ne sont 
pas partout de la même largeur, et qu'elles vont en diminuant 
par le bas, comme dans la fig. 4, on les nomme cannelures 
de consoles» 

Dans la figure, les cannelures du bracelet sont des canne- 
lures à cotes; celles des cornes d'abondance sont des canne- 
lures de consoles* 

La console est un ornement qui figure assez bien un S ren- 
versé; elle est terminée par deux enroulements en sens 
contraire. 

La fig. 4 exercera utilement les élèves; nous les engageons 
à soigner beaucoup les détails et à donner aux courbes une 
forme gracieuse et souple. • 

La console sert à soutenir une corniche, une tablette d'ap- 
pui, le piédouche d'un buste ou d'un vase. 

Le piédouche est une base ou un piédestal de forme fan- 
tasque, sur lequel on place un vase, une statue ou un buste. 
13. — Dessiner une tête de griffon^ fig. 5. Le griffon est, 
comme on le sait, un animal fabuleux appartenant à la my- 
thologie grecque : on le représente avec une tète d'aigle, des 
oreilles de cheval, une barbe de lion, etc. La tête que nous 
offrons aux élèves est tirée de l'antique, elle a un beau 
caractère; les oreilles courtes et dressées, l'œil ardent sur- 
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monté d'uQ Aôureil froncé, et son puissant bee ouvert, le 
griffon noua apparaît eomme un animal redoutable. 

On appelle caraoière en dessin le mode distinctif de chaque 
tète, Ainsi, le caractère de la figure de TÀpoUon dit du Bel- 
védère, est d'une grande pureté dans le contour : une noblesse 
divine dans les yeux^ le nez et la bouche ] les narines dilatées 
annoncent l'orgueil de la victoire que le dieu vient de rem- 
porter sur le serpent Python. On dit que cette tète est d^un 
grand caractère, parce que cette joie du triomphe est calme 
et telle qu'elle convient à un dieu, on ne l'aperçoit que dans 
la dilatation des narines et dans un mouvement de la bouche. 

Mai^ diminuez un peu la hauteur du front et la longueur 
du nez, arrondissez-en les contours, la figure d'Apollon dis- 
paraîtra ( il ne restera plus qu'une figure triviale et com- 
mune, et par conséquent «an« emractnre. 

Il en est de même des animaux, de l'ornement, des plantes, 
des feuilles \ partout doit se rencontrer un caractère particu- 
lier, Si tous ces objets sont observés avec intelligenee, dispo- 
sés avec convenance et représentés fidèlement, on dira que 
ces animaux, ces ornepients, ces plantes, ces feuilles sont 
d'un beau iwaotère» 

En général, on appelle beau caractère de dessin y des con- 
tours fennesi hardis» arrêtés, qui expriment d'une manière 
saisissante la pensée de l'auteuri mais qui excluent l'afféterie^ 
la manière, la prétention. 

. Un monument peut avoir un beau caractère, lorsque toutes 
ses parties sont dans une belle proportion, et que la vue de 
l'ensemble produit sur l'âme du spectateur Teffet que l'archi- 
tecte s'est proposé. Ainsi, certaines cathédrales inspirent à la 
simple vue des sentiments religieux s la grandeur et l'éléva- 
tion du chœur» de la nef^ l'étendue des bas côtés^ le jour 
QffaibU et mystérieux que laissent pénétrer les magnifiques 
vitraux de couleur» les rosaces immenses aux mille com- 
partiments, tout cela remplit l'àme d'un trouble inconnu 
qui rélève vers la pensée d'un Dieu immense, infini , invi* 
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sible et tout-puissant* Les temples protestants de la Suisse, 
trop simples et trop modestes dans leur architecture, forment 
à cet égard un contraste frappant avec les merveilleuses 
églises de la Belgique, qui^ par leur grandeur, leur majesté, 
leur grand style, leurs ornements magnifiques et de bon 
goût, rehaussées de peintures des grands maîtres de Técole 
flamande, offrent le type du grand et beau caractère des 
édifices religieux. 

14. — Dessiner la tite de cheval^ fig. 6. Cette tète, tirée 
de Vantique, est d'un beau style : elle appartient à un animal 
libre de toute entrave et en pleine liberté. 

Ses narines relevées, sa bouche ouverte, sont en harmonie 
avec l'œil, l'oreille et la crinière. 

Les élèves auront soin de s'attacher à rendre ce caractère, 
le moindre faux trait changerait l'expression de l'ensemble. 
L'œil du cheval se rapproche plus de l'œil humain que l'œil 
du griffon plus ouvert et plus rond. Le sourcil n'a pas non 
plus la même forme. 

Nous avons été très-sobre de tètes d*anîmaux dans le Cours 
méthodique élémentaire; ici, au contraire, nous avons multi^ 
plié les figures qui constituent la partie la plus difficile de l'or- 
nement, mais qui offrent en même temps au dessinateur le 
moyen de faire preuve d'un véritable talent. 

16. — Dessiner la patte de lion, fig. 7. Cette patte de lion 
est ornementée pour servir de support à une console, à une 
table de milieu, à un siège, à un trépied, etc., etc. Comme 
emblème de force, elle est bien employée en support. Le 
haut de la cuisse est orné de feuilles, d'enroulements et d'une 
palmette que l'on aperçoit de profil. 

Le lion, comme on sait, appartient A la famille des digiti- 
grades à ongles rétractiles •, c'est ce qui fait qu'on dit une 
patte de lion comme on dit une patte de chien, de chat, de 
loup, d'ours, de lapin, de rat. 

On s'attachera à bien rendre l'expfession de force muscU» 
iaire d'un dessin qui ne présente aucune difficulté. 
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16. — Dessiner le pied de biche ^ fig. 8. Ce pied de biche 
a la même destination que le dessin précédent; il sert de 
support à une console, à un trépied, etc* Seulement, comme 
il représente quelque chose de svelte, il faut l'appliquer à tous 
les ameublements auxquels on veut donner un caractère de 
légèreté. 

On sait que la biche appartient à Tordre des ruminants, 
qui ont tous le pied fourchu et terminé par deux sabots. On 
dit un pied de biche comme on dit un pied de cheval, de 
bœuf, de cerf, de chameau, d'élan, de mouton, de chèvre, et 
en général des animaux qui ont un sabot de corne. 

La fig. 8 est ornée de rinceaux en feuilles d'acanthe, 
terminés en volute. 

La volute est un enroulement en spirale que Ton suppose 
imité de Vécorce roulée du bouleau; il appartient à l'ordre 
ionique, où il entre dans la composition du chapiteau. Le mot 
volute désigne tout enroulement, à quelque endroit qu'il se 
trouve placé. 

Le dessin de cette figure ne demande que de l'attention 
pour rendre la légèreté et la souplesse du pied ; les ornements 
sont simples mais de bon goût. 

17. — Dessiner la chimère ^ fig. 9. La chimère est une 
création fabuleuse empruntée aux Égyptiens. C'est une figure 
de femme terminée par un corps de lion ; les épaules sont 
garnies de deux ailes. 

Les mythologues confondent souvent dans leur description 
la chimère et le grifibn. 

Cette figure était un symbole sacré en Egypte. Chez nous, 
on s'en sert comme d'un ornement 

La tête, la chevelure et la poitrine appartiennent à la 
femme : l'expression des traits doit être agréable jet calme, 
les ailes ont de l'ampleur. 

Dans un livre de dessin, nous ne discuterons pas la valeur 
de ce symbole; nous ne réfuterons pas non plus l'assertion 
avancée par plusieurs mythologues, que les ailes signifiaient 
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la légèreté, et le corps de lion Ténergie de la volonté chez la 
femme. 

Nous engageons les élèves, en copiant la fig. 9, à conserver 
la délicatesse du contour, qui fait le charme de ce dessin. 
Avant d'arrêter leur trait définitif, ils feront bien d'esquisser 
très-légèrement Tensemble de la Chimère, et, lorsque toutes 
les parties seront en proportion, ils reviendront avec un 
crayon très-fin sur le premier travail, que Von aura fait dispa^ 
raltre presque entièrement avec de la gomme élastique ou 
caoutchouc si Von se sebt de crayon de mine, soit avec de la 
mie de pain si Von fait usage d'un crayon de Conté. 

18. — Dessiner le mascarouy fig. 10. On appelle mascaron^ 
en sculpture ou en architecture, un ornement en forme de 
masque, que Von place à Vorifice des fontaines ou dans les 
arcades. Tantôt les mascarons appartiennent au style noble, 
tantôt ils appartiennent au style grotesque. 

Les mascarons représentent les tètes de Gorgone, de Sa-* 
lyres, de Faunes, ou bien ils expriment le fou rire, la terreur, 
la colère et les autres passions humaines. 

Les vieux châteaux de France sont décorés de mascarons 
très-curieux. 

En peinture et en décors, on emploie plus communément 
le mot masque; cependant, quelquefois, on confond les deux 
termes masques et mascarons. 

Le mascaron de la fig. 10 a un caractère tout à fait origi- 
nal ; c'est une tête de lion se rapprochant à dessein de la 
figure de certains hommes. Deux cornes tournées en volute 
accompagnent très-bien la figure ^ le front est représenté par 
trois feuilles d'acanthe; sous la lèvre inférieure se trouve 
également une feuille à trois compartiments. 

19. — Dessiner le mascaron, fig. 11 . Ce mascaron repré- 
sente une tête de Satyre d'un beau caractère. La forme de 
ses sourcils, de sa bouche, de ses oreilles, indique parfaite- 
ment la malice que l'on prêtait aux satyres \ la courbe de ses 
yeux, celle de sa bouche, et les deux cornes qui s'implantent 

Cours supi£r. 2 
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dans le front, tie laissent plus aucun douté sur cet être fan- 
tastique. 

Le» SatyrêÈ, dans la mythologie, étaient des divinités des 
bois, représentées avec des cornes et des oreilles de chèvre -, 
la queue, les cuisses et les jambes appartenaient au même 
animal. Quelquefois on ne leur donne que les pieds de chèvre. 
On les suppose fils et descendants de Bacchus et d'une Naïade. 
Les Naïades étaient des Nymphes présidant aux fontaines* 

Sous la dénomination générale de Sylvains^ on compre- 
nait les Faunei, les Satyres ^ les Sylènes et les Pans, que Ton 
confond très-souvent. 

Pour dessiner la fig. H, il est nécessaire de tracer une 
verticale qui passera par le miUeu du front, du nez, de la 
bouche et du menton; sur cette verticale, on tracera les 
courbes des yeux^ du nez et de la bouche ; ces lignes facilite- 
ront beaucoup le dessin de la figure. On donnera un soin 
particulier à l'expression de la bouche et des yeux. 

80, — Desêiner le mascaton flg. 12. Ce mascaron, d'une 
forme originale, est tiré du Temple de Jupiter tonnant \ c'é- 
tait une figure symboUque. 

Une tête de lion, dont les traits se rapprochent de ceux de 
la nature humaine, une barbe en pointe appartenant au bouc, 
avec des oreilles et des cornes, et une chevelure symétrique- 
ment disposée, tel est le dessin de la fig. 12. 

Des lignes légèrement tracées à l'avance peuvent seules 
assurer la fidélité de l'esquisse et les proportions de cette 
figure. Pour qu'on puisse observer les proportions, nous de- 
vons indiquer les mesures de la tête. La tête, considérée dans 
ses proportions, se divise en quatre parties égales î !• du 
sommet de la tête à la naissance des cheveux 5 2® de la nais- 
sance des cheveux à la racine du nez ; 3® de la racine du ftez 
à la base inférieure du nez ; 4° de la base inférieure du nez à 
la partie inférieure du menton. Le corps humain, selon qu'il 
appartient à une nature plus forte ou plus svelte.^ contient 
Sept têtes ou sept têtes et demie* 
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21 • — Dêiêinêr la iite de victime ornée flg. iS. Cette tète 
de victime appartient à Tordre dorique, et se place dans la 
frise. La frise de Tordre dorique est entrecoupée de triglyphes 
et de milopes. 

Les triglyphes, dont nous parlerons au chapitre des ordres 
d'architecture, représentaient Textrémité des solives dans 
Tarchitecture primitive. 

La métope était Touverture carrée que laissaient entre elles 
les solives du plancher ] on suspendait dans ces ouvertures^ où 
régnait un vif courant d'air, les tètes des victimes que Ton 
avait immolées aux dieux: telle est Torigine des squelettes de 
tètes de génisses qui ornent souvent les métopes, et qui pro- 
duisent un excellent effet. 

La flg. 13 représente un squelette de tête de génisse ; sur 
le front est placée une couronne de laurier, retenue par un 
nœud de rubans dont les bouts s'étendent jusqu'à Textrémité 
des cornes, auxquelles sont attachées des bandelettes d'étoffes 
qui retombent de chaque côté de la tète, et lui donnent une 
forme carrée au lieu de la forme trop pointue qu'elle aurait 
sans cette précaution. 



CHAPITRE IL 

ORNEMENTS TIRÉS DE LÀ RENAISSANCE. 

22. -— Les ornements que nous allons offrir aux élèves 
dans ce chapitre s'éloignent de la sévérité et de la simplicité 
du style antique; mais, d'un autre côté, ils se font remarquer 
par la variété des détails, par des formes capricieuses et mul- 
tipliées à Tinfini, enfin par une légèreté et une grâce particu- 
lières aux arabesques. 
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On nomme arabesques des ornements employés dans Tar- 
chitecture moresque ou arabe. Les arabesques se composent 
de rinceaux, de palmes, de fruits, de fleurs, de mascarons, de 
figures d'hommes ou d'animaux, réels ou imaginaires, de 
rubans, de draperies, de coquilles, de coraux et d'un assem- 
blage fantasque d'objets bizarres, qui, enlacés ou groupés 
avec art, forment un ensemble séduisant. 

Les fouilles de Rome, de Pompéies et d'Herculanum, nous 
ont fourni des modèles charmants, qui prouve que le genre 
d'architecture arabe appartient aux Romains, et a pris très- 
improprement le nom A' arabesques^ puisqu'il n'est pas dû aux 
Arabes. 

23. — Dessiner la console fig. 14. On appelle console^ en 
architecture, un ornement en saillie servant de support à une 
corniche, à un balcon et, par extension, à un vase, à une 
statue. 

Le cul-de^Iampe^ en architecture, est une espèce d'encor- 
bellement en forme de pyramide renversée qui ne monte pas 
de fond, c'est-à-dire qui ne repose pas sur le sol, et qui sert, 
comme la console, à supporter un vase, une statue, un can- 
délabre, une pendule. Le nom de cul-de-lampe vient de 
la ressemblance de cet ornement avec un lampadaire sus- 
pendu. 

On nomme encorbellement^ en architecture, une construc- 
tion en saillie qui ne monte pas de fond : telles sont les tou- 
relles des anciens châteaux. Une galerie saillante , un balcon 
extérieur dans une maison sont des encorbellements. Aujour- 
d'hui, dans les nouvelles constructions de maisons à Paris, on 
voit beaucoup de balcons en encorbellement. 

Le cul-de-lampe de la fig. 14 est en style de la renaissance; 
il est fort riche de détails. La partie supérieure, bordée 
d'oves et terminée aux extrémités par deux autres petits culs- 
de-lampe ou clochetons^ sert de tablette. Cette tablette est 
supportée par deux figures hideuses à corps et à ailes de grif- 
fon et à queue de serpent-, au-dessous se trouve l'extrémité in- 
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férieure du cul-de-lampe, composée de filets, d'une doucine, 
d'un quart de rond saillant orné d'oves et d'une moulure 
saillante ornée de pierres précieuses de couleur. 

Ce cul-de-lampe peut être eiiécuté en bronze doré, et il 
produirait un effet charmant. 

24. — Dessiner le cul-^e^lampe fig. 15. Ce cul-de-lampe, en 
style du siècle de Louis XIV, et formant console ou support, 
est orné d'un mascaron de femme. Les mascarons de femme 
du siècle de Louis XIY présentent des figures plus grasses et 
moins allongées que dans le style de la renaissance. Les che- 
veux tressés venant se rattacher en nattes sous le cou sont 
encore un des signes qui les font reconnaître. La tablette du 
haut, arrondie à ses extrémités, est comprise entre deux 
filets ; au-dessous on voit deux enroulements ornés d'acanthe 
qui accompagnent le mascaron, dont les cheveux sont sur- 
montés d'une espèce de couronne composée d'un fleuron et 
d'un culot; au-dessous du cou les cheveux viennent se réunir 
en tresse. Une coquille ornée de deux rinceaux d'acanthe sert 
de support à un fleuron renversé qui termine le cul-de-lampe. 

Les deux fig. 14 et 15 gagneront beaucoup à être exécu- 
tées dans une proportion linéaire double. Nous disons propor- 
iion linéaire pour éviter toute équivoque avec les dimensions 
superficielles. Ainsi, par exemple, un cercle double d'un 
Autre en dimensions superficielles n'a pas les dimensions li- 
néaires doubles. 

25. — Dessiner le caisson fig. 16. On nomme caisson^ en 
architecture, un renfoncement carré orné de moulures , dans 
lequel on place une rosace. On emploie surtout les caissons 
et les caisses dans les décorations d'appartements, de plafonds 
et de coupoles. 

Le caisson de la fig. 16 est du style de la renaissance; il 
pourrait servir d'entrée de serrure à un riche coffre. Les an- 
gles, de forme carrée, sont percés pour qu'on puisse y placer 
des vis ou des clous ; ils sont ornés chacun d'une feuille de 
trèfle. Dans la partie supérieure se trouve un cartouche , au 
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milieu duquel est une ove ou figure ovale sur laquelle on peut 
graver une lettre initiale. 

Cette figure n'est pas difficile a dessiner ; la forme en est 
gracieuse. 

26. — Dessiner un caisson^ fig. 17. Ce caisson, en style 
de la renaissance, peut servir à inscrire une devise, comme 
le précédent -, renversé, il formerait une entrée de serrure 
riche. 

Les enroulements qui servent à soutenir le fleuron en co- 
quille sont de bon goût. Le caisson est appelé catsion à pans 
iccm/70f, parce que les an^es droits sont coupés par des lignes. 

27. — Dessiner un cartouche^ fig. 18. On appelle car^ 
touche^ en sculpture et en gravure, un ornement servant de 
cadre ou de champ à une devise, à une inscription ou à une 
figure. Le mot cartouche dérive de carte*, sa forme doit donc 
rappeler un livre, un papier roulé ou à demi déroulé. Les 
artistes ont orné les cartouches et leur ont donné les formes 
les plus variées, mais en leur conservant quelques enroule- 
ments qui en rappellent Forigine. 

Le cartouche fig. 18 est d'un galbe charmant. On appelle 
galbe la courbe, le contour, la forme d'un objet ; ce mot 
comporte une idée gracieuse, car on remploie toujours &i 
bonne part : Ce vase est d'un beau galbe; ce cartouche est 
d'un galbe élégant. Le fleuron du haut s'appuie sur un enrou- 
lement orné de feuilles ] deux 5 renversées offrent en 
dessus et en dessous de nouveaux enroulements qui caracté- 
risent le cartouche, terminé en bas par des fruits en guir- 
lande. 

La figure du milieu est i draperie ; sa coiffure est remar- 
quable, les traits sont allongés, et tout porte Tempreinte du 
style de la renaissance. 

Ce cartouche demande àétre de^né légèrement et avec on 
trait délié. 

28. — Dessiner le cartouche ou écusson fig. 19. Un éctisson 
est un omemmt destiné, comme le caisson, i recevoir des 
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devises, des inscriptions ^ mais il est d'une forme différente 
et ressemble aux anciens écus ou boucliers. Les enroulements 
de cette figure permettent de la classer parmi les cartouches; 
mais la forme de son milieu la range aussi parmi les écussons. 

On pourrait former avec cet écusson un très-joli miroir 
entouré d'un cadre doré ; le style de cet ornement est du 
siècle de Louis XV* 

Un fleuron en coquille est porté par des enroulements or- 
nés de feuilles 5 deux autres coquilles renversées se trouvent 
sur les côtés, au milieu de rinceaux entre-croisés. Des 
feuilles d'acanthe ornent la partie inférieure* 

29. — Dessiner le cul-de^lampe fig. 20. Ce cul-de-lampe 
renversé est de la fin du siècle de Louis XIV ^ il est emprunté 
à un manuscrit de cette époque. 

D'un culot en feuilles d'acanthe s'échappent des lignes 
déUées formant fleuron et rinceaux. Le culot est supporté 
par deux enroulements en lignes légères ornementées de 
petites feuilles. 

Ce modèle exercera utilement les élèves, et leur mon- 
trera tout le parti qu'on peut tirer de lignes adroitement dis- 
posées. 

La fig. 20 peut être exécutée en incrustation de bois en 
couleiir, ou en damasquinure^ c*estràrdire en incrustation de 
filets d'or. 

30. — Dessiner h cul^de^lampe fig. 21 . Cet ornement est 
di^ la fin du siècle de Louis XIV. U est i^ement tiré d'un 
manuscrit de l'époque ; mais il peut, encore mieux que le 
précédent , être exécuté en damasquinure : il y produirait 
un très-bel eflet. 

La tête de femme est large comme dans la fig. 15^ elle est 
coiffée de ses cheveux en touffes, et surmontée d'une toque 
à plumes *, des draperies et des glands l'accompagnent en 
dessous. Des rinceaux ornés circulent dans tous les sens et se 
rattachent les uns aux autres; des perles faisant collier 
s'entremêlent aux rinceaux. 
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Deux corbeilles de fruits sont portées sur des bâtons ; au- 
dessous se trouvent des lambrequins. On nomme lambî^equtns 
des ornements qui, dans Farmure des chevaliers, pendaient 
du casque autour de Tééu ; c'est un terme de blason. 

Nous recommandons aux élèves beaucoup de soin dans le 
dessin de cette figure, qui leur offrira de grandes difficultés, 
ainsi que la précédente, s'ils n'indiquent pas d'avance par 
des points les diverses parties de cet ensemble compliqué 
d'arabesques. 

31 . — Dessiner le support fig. 22. On appelle support, en 
architecture, toute construction, toute partie de construction 
servant à supporter quelque chose. Les colonnes, les piliers, 
les consoles , sont des supports. Il est nécessaire que le sup- 
port soit en juste proportion avec la chose supportée ; sans 
cette précaution, l'œil est blessé de cette discordance. 

La fig. 22 représente un pied de meuble en style du siècle 
de Louis XIY ou un pilastre de grande cheminée. Ce pied 
est riche et de bon goût ^ il est formé d'une tète de lion dont 
la gueule est entr'ouverte et dont la crinière est hérissée. 
Au-dessous de la tète est une console avec volutes en haut et 
en bas. Le milieu est à rosace et à cannelures. Une guirlande 
de roses se rattache à la volute supérieure; la volute infé- 
rieure est garnie d'une feuille d'acanthe. La tète du lion et 
les fleurs forment contraste. On appelle contraste^ en pein- 
ture et en sculpture, le rapprochement de deux choses oppo- 
sées, effet que l'on peut regarder comme un des principes 
du beau, et que l'on emploie avec profusion dans les ou- 
vrages d'art. L'architecture repousse les contrastes et re- 
cherche la symétrie et l'harmonie. 

32. — Dessiner un support, fig. 23. Ce support peut servir 
de pied à un meuble très-riche -, il représente une cariatide 
portant sur sa tète une corbeille de fruits. 

On nomme cariatides des figures employées en architec- 
ture pour remplacer les colonnes et les pilastres. Les caria- 
tides étaient, chez les Grecs, des figures de femmes vèlue5 
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de la longue robe des femmes de Carie, dans le Péloponëse. 
On sait que la ville de Carie s'étant déclarée pour les Perses, 
les femmes avaient été emmenées captives après la destruc- 
tion de leur ville, et condamnées à conserver le vêtement de 
leur patrie. Pour perpétuer le souvenir de cette captivité, 
Tarchitecture employa des cariatides ou figures de femmes 
vêtues de robes longues et coiffées à la manière des Cariâtes. 

Dans notre architecture, on emploie comme cariatides des 
figures d'hommes ou de femmes portant sur la tête des cous- 
sins ou des corbeilles -, ces figures peuvent être indistincte» 
ment nues ou vêtues. On distingue la cariatide de Yatlanie 
en ce que cette dernière figure soutient sur le cou ou les 
épaules, tandis que la cariatide porte toujours sur la tête. 

La cariatide fig. 23 est une espèce de sylphide, dont le dos 
est muni de deux ailes de papillon -, elle porte sur la tête une 
corbeille qu'elle soutient de la main gauche ; le bas du corps 
se termine en gaine ornée de feuilles d'acanthe. 

La gaine est la partie inférieure d'un terme ; elle s'élève 
sur un dé en pierre, où elle sort immédiatement de terre. 
Quelquefois, l'extrémité de la gatne donne naissance à des 
bouts de pieds, comme on le voit dans des gaines surmontées 
de figures et servant de support à des meubles rappelant la 
forme égyptienne. 

Les Termes sont des figures humaines appartenant le plus 
ordinairement à la mythologie , telles que des Amours, des 
Nymphes, des Pans, des Faunes, des Satyres, etc., etc. 

Ce support élégant exige une main déjà exercée pour ren- 
dre avec exactitude des contours gracieux, mais que le 
moindre faux trait dénature et enlaidit. 

Pour dessiner une figure, on tracera une verticale coupant 
l'œil de la cariatide ; cette verticale servira de guide pour 
placer les différentes parties du corps. On terminera le bas 
du corps par des feuilles d'achanthe. Les mains et les bras 
demandent une attention toute particulière. 

33. — Dessiner une coupe ornée de fruits, fig. 24. Cette 
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coupe est de style de la renaissance ', elle est pleine de fruits, 
de raisins et de feuilles» Le corps de la coupe est orné d'en* 
roulements légers et courants \ au-dessous sont des godrops 
allongés. iMsgodrans, en terme de ciselure, sont des parties 
saillantes ressemblant à des oves très-allongées ; ils ont pour 
objet apparent de consolider le fond d'un vase, mais ils sont 
employés comme pur ornement. 

Le pied, orné de moulures, filets, doucines, est en spirale. 

Au-dessous on voit un cartouche élégant se rattachant à 
deux enroulements terminés par des rinceaux de feuilles; 
aux volutes est suspendu un collier de perles. 

Ce joli dessin peut être exécuté de bien des manières, soit 
en argent, soit en bronze et même en peinture, et partout il 
sera très-agréable, 

34. — Dessiner le rinceau fig. 23. Ce rinceau, d'un galbe 
trè»-joli et d'une ornementation riche et de bon goût, est tiré 
d'un meuble du siècle de Louis XIV, dit de Boule, C'est une 
arabesque, mais une arabesque qui a le cachet du style 
Louis XIV, c'esl4«dire qui est d'un faire plus large et plus 
riche que les arabesques dans le style de la renaissance. On 
dit, en terme de peinture, ce/ artiste a un faire facile ^ hardi, 
brillant ; ce tableau est d'un faire précieux^ soigné. 

Un oiseau est placé à la rencontre des deux rinceaux, qui 
viennent se réunir à un coude \ le rinceau supérieur, orné 
de feuilles et de fleurs, se termine par une rosace , du milieu 
de laquelle s'échappe un autre rinceau d'un joli effet. Le rin- 
ceau inférieur se termine en hëUce ornée de perles. 

Ce dessin pourrait être doublé ou triplé de hauteur : les 
détails de Tornement en ressortiraient mieux ^ ce serait d'ail- 
leurs un exercice utile, car il habituerait à conserver les pro- 
portions d'un dessin, tout en augmentant ses dimensions. 

35. — Dessiner le cartouche fig. 26. Ce grand cartouche 
appartient, par son style, à la renaissance; il est double en 
épaisseur, et composé de deux pièces qui s'attachent Tune 4 
l'autre^ comme on le voit sur la fig* 26 ; sou caractère est la 
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simplicité et la richesse. Il peut servir de pendule suspendue 
ou de simple cartouche pour recevoir une inscription. 

Les enroulements cannelés sont d'une belle forme. Le fleu- 
ron supérieur retient deux rubans, qui traversent les enrou* 
lements du haut. 

La tète de femme ornée de cheveux se lie au reste du car- 
touche ; des rubans, terminés par des glands, traversent et 
semblent consolider les deux pièces superposées. 

Cette figure symétrique doit être, étudiée avec soin pour 
être bien rendue* 

36. — Dessiner la bordure fig. 27. Cette bordure est du 
style de la renaissance*, elle peut se placer convenablement 
en décoration dans un trumeau ou dans une partie de mur 
comprise entre deux baies de porte ou de croisées. 

On peut également Texécuter pour meuble, en incrustation 
ou en marqueterie. 

Ce dessin, exécuté en serrurerie, serait bien placé en balcon 
d'appui d'une maison richement décorée. 

Les lignes ou plates-bandes dont se compose cet ornement 
se rapprochent de la ligne droite et se marient avec grâce à 
des courbes de plusieurs espèces. 

En dessinant cette figure, on pourra employer le pistolet^ 
iostroment qui donne promptement les portions de courbes 
qui se rencontrent dans un modèle. 

37. — Dessiner la bordure fig. 28. Cette bordure en ara- 
besque appartient au siècle Louis XIV ; elle peut être placée 
dans un panneau de boudoir ou de salon décoré dans ce style 
ou même dans un trumeau. 

Une petite cariatide en gaine soutient un long panier rempli 
de fleurs et de fruits : un anneau entoure le panier et se rat- 
tache â deux enroulements. Sans cette précaution ingénieuse, 
l'œil ne serait pas satisfiBÛt de voir sur une petite tète un pa- 
nier aussi long. 

Deux profils grotesques sont placés au-dessus de la ca- 
rialide. 
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De riches enroulements ornés de fleurs et de feuilles, des 
rinceaux entre-croisés formant des courbes agréables ; une 
guirlande de fleurs et de fruits, des fleurons et des culots, 
composent ce dessin, où se trouvent réunies presque toutes 
les ressources de Tornement, 

La fig. 28 gagnerait beaucoup à être doublée, quoique, 
dans la proportion où nous Tavons donnée, elle soit riche sans 
confusion. 

On verra par expérience, en doublant les figures, combien 
certains dessins gagnent à être augmentés, tandis que d'autres 
perdent à ce changement. Il sera bon d'étudier la cause de 
cet effet, en apparence contradictoire. 



CHAPITRE IIL 



ORNEMENTS MODERNES. 



38. — Dans ce chapitre, nous n'avons donné que des orne- 
ments empruntés aux monuments modernes. La comparaison 
de ces ornements, avec ceux des deux planches précédentes 
qui sont tirés de l'antique et du moyen âge, ne peut être que 
très-profitable aux jeunes gens dont le goût commence à se 
développer. 

Quoiqu'on ne puisse pas aflSrmer qu'il y ait un style d'orne- 
ment moderne, parce que les artistes actuels empruntent leurs 
motifs, soit à l'antique, soit à la renaissance, et souvent aux 
deux à la fois*, cependant, on reconnaît assez facilement l'or- 
nement moderne, moins désordonné que les arabesques, plus 
grave et plus sévère que le style Louis XV et Louis XVI, 
mais qui s'écarte cependant de la simplicité et la pureté de 
l'antique. 

Dans le xix' siècle, il faut reconnaître surtout un style par- 
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ticutier, dit style de T empire^ qui était un retour à Tantique, 
avec, les goûts de Fépoque. On peut lui reprocher principa* 
lement d'être guindé et sans grâce. C'est en voyant ensemble 
des ameublements ou des bronzes du xix* siècle et des siècles 
précédents, que ce contraste est frappant; on reconnaît à 
rinstant le style dQ l'empire, dont le grand peintre David fut 
le provocateur plutôt que l'auteur. 

Les courbes furent exilées et cédèrent la place à la ligne 
droite et à l'angle droit, dont le retour continuel répandait 
une triste monotonie sur tous les objets d'art. 

Plusieurs années avant 1830, on. commença à revenir au 
style de la renaissance, au style Louis XIV, Louis XV et 
Louis XVI; on fit un. mélange des arabesques et des dessins 
du dernier siècle. Des formes nouvelles apparurent et trou- 
vèrent d'abord une forte répulsion, surtout après les formes 
sévères^et maniérées de l'empire ; mais les yeux s'habituèrent 
insensiblement à ces combinaisons si légères et si gracieuses 
de l'époque de la renaissance, et un notable changement se 
manifesta de tous les côtés dans les constructions de maisons, 
dans les ornements d'intérieur, dans la fabrication des ameu-^ 
blêmes, des bronzes, des papiers peints : le style antique 
est admiré toujours par les artistes et les connaisseurs, mais 
sa formé'est abandonnée de plus en plus. Les artistes et les 
ouvriers ont vu avec plaisir de nouvelles routes s'ouvrir devant 
eux : nous les encouragerions sans réserve, si nous ne crai- 
gnions pas l'invasion du mauvais goût dans un temps où Ton 
ne veut pas faire d'études sérieuses, et où l'on est pressé d'ar- 
river au but, en dépit de tous les obstacles* 

Nous devons faire remarquer que l'enseignement dii dessin 
linéaire, qui se propage de plus en plus, peut rendre un très- 
grand seryice à Fart du dessin, et préserver bien des ouvriers 
d'écarts funestes qui les rejetteraient dans l'afféterie, la pré- 
tention et la manière. 

39. — Dessiner* Vomement fig« 29. Cet ornement est tiré du 
dôme de la chaire à prêcher de Saint-Thomas-d' Aquin, à Paris. 
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La partie inférieure de cet ornement est un culot composé 
d'une feuille d'acanthe renversée, d'où sortent deux rinceaux 
avec enroulements terminés par des rosaces. Une perle apla- 
tie le réunit à un second culot semblable , mais plus petit et 
placé dans un ordre inverse ; ce dernier culot soutient une 
palmette avec enroulements également terminés en rosaces. 

Cet ornement est bien disposé; cependant on pourrait re- 
procher quelque monotonie à ces six rosaoes échelonnées à 
droite et à gauche. 

40. — Dessiner un détail d'ornement tiré de la porte d'vn 
des bas-^ôtés de l'église Saint-^Étienne'-dU'Moni^ fig. 30« Cet 
ornement est curieux k étudier ; le style en est large : c'est un 
fleuron en feuilles d'acanthe porté sur un culot composé des 
mêmes feuilles, et qui repose sur deux enroulements à volutes, 
avec rinceaux ornés d'acanthe. 

Ce qu'on pourrait reprocher à ce fleuron, ce serait d'être 
un peu lourd*, mais, d'un autre côté, il est d'une belle dispo- 
sition et d'un caractère simple et noble. 

41 i — Dessiner un détail d'ornement^ fig. 31. Cet. orne- 
ment, composé de deux parties opposées et symétriques, a de 
l'ampleur ; il appartient au Panthéon de Paris. Ce monument 
magnifique a pris le nom d'égUse Sainte-Geneviève. Cette 
sainte est la patronne de Paris. Dans les peintures du dôme 
de notre peintre Gros, sainte Geneviève bénit les différentes 
dynasties de nos rois. 

Sur une baguette en torsade, placée entre deux filets, s'ap- 
puie un rais de cœur composé de feuilles pointues bordées, 
servant de culot à de belles feuilles d'acanthe qui montent 
droit ou qui s'inclinent sur les côtés en formant trois étages 
ou compartiments. Dans le compartiment supérieur, trois 
fleurs de la famille des œillets produisent une agréable variété 
au milieu des feuilles. 

On sait que le rais de cœur est un ornement très-employé 
dans les frises en lignes courantes , et qui ressemble assez 
pour la forme à un cœur évidé. 
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Le second compartiment se compose de deux feuilles con- 
tournées, se rattachant à d'autres feuilles centrales* 

Le compartiment inférieur est formé par deux rangs de 
feuilles d'acanthe superposées et d'un beau galbe : les feuilles 
des coins se contournent en volutes. 

Le dessin de la fig. 31 est d'une belle dimension ; on y étu- 
diera la feuille d'acanthe, si multipliée dans les ornements, et 
qui, par le découpé de ses feuilles refendues, produit toujours 
un excellent résultat en sculpture ^ en peinture et en dessin. 

Cet ornement peut être employé dans la serrurerie, dans 
les bordures des papiers peints et dans la décoration. 

42, — Dessiner l* ornement fig. 32* Ce détail d'ornement a 
été pris dans une porte de l'église Sainte-Geneviève à Paris. 

Le Panthéon ayant été décoré depuis peu d'années seule-* 
ment, il était difficile de présenter un ornement plus moderne 
que celui de la fig. 32. 

Il se compose d'un centre carré avec petite rosace d'où 
sortent quatre feuilles d'acanthe séparées par des fleurons en 
calices, dont deux sont remplis de graines. Cette partie carrée 
se relie à des enroulements opposés, terminés par des fleurs 
et ornés de feuilles, au moyen d'une rosace en losange. Les 
enroulements des extrémités de la figure servent de support 
à un fleuron en calice rempli de graines s'appuyant sur un 
culot en rais de cœur. Le fleuron et son culot ne tiennent pas 
aux enroulements, qui ne sont la que comme motif. 

Ce dessin moderne se rapproche du style de la renais- 
sance, par sa légèreté et son ampleur. L'artiste ne pouvait pas 
remplir un espace rectangulaire avec plus de goût et d'une 
manière plus simple. 

43. -^ Dessiner le groupe fig. 33.' Ce dessin est tiré du 
fronton des fenêtres du premier étage ^ dans la cour inté-* 
rieure du Louvre. 

hb fronton est l'ensemble de l'ornement adapté à la partie 
triangulaire du mur de pignon comprise dans l'angle formé 
par les deux côtés d'un toit. L'espace compris dans ce triangle 
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s'appelle le tympan du fronton. Cest dans le tympan que se 
placent des ornements et des bas-reliefs. 

Dans les monuments grecs, le sommet du fronton forme 
un angle de 150 degrés. 

Chez les modernes, on trouve des frontons sur les portes 
et sur les croisées, ce qui est contraire aux véritables prin- 
cipes de Farchitecture. 

Le palais du Louvre, d'où nous avons tiré ce groupe, a des 
frontons aux portes et aux croisées*, nous devons reconnaître 
qu'au milieu d'une architecture aussi riche et aussi ornemen- 
tée, il eût été probablement difficile de mettre des croisées 
avec de simples caissons au-dessus : ce que nous supportons 
à peine dans un palais, nous semble ridicule dans une maison 
particulière, et cependant, aujourd'hui, on abuse des fron- 
tons pour la décoration des simples maisons de produit. 

DansTéglise de la Madeleine, le fronton extérieur, qui 
est à sa véritable place, produit un effet grandiose et impo- 
sant, indépendamment même du bas-relief, qui fait tant 
d'honneur à M. Lemaire. Quel effet mesquin, au contraire, 
produisent les six petits frontons intérieurs, qui sont là sans 
motif, et qui blessent les yeux des hommes ayant le senti- 
ment de l'architecture ! 

Le groupe de la figure 33 se compose d'une figure de 
femme, dont la tête est couverte d'un diadème -, c'est proba- 
blement un emblème de la royauté. 

Les deux molosses attachés, qui appuient leurs pattes sur 
les tresses de cheveux de la tête couronnée, nous semblent 
un autre emblème de la fidélité vigilante qui s'exerce sur la 
personne du souverain. 

Ce groupe est simple et d'un beau caractère ; les deux 
dogues ou molosses sont largement dessinés, sans affectation 
ni recherche. 

Ce mot large ^ appliqué au dessin, comporte Fidée d'une 
ordonnance simple, exempte de détails trop multipliés, d'un 
travail facile, exécuté sans efforts ni recherche. Ainsi, dans 
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ce sens, on dit : c'est un faire large^ c^est un crayon large, 
ce sont des touches larges. 

44. — Dessiner la fig. 34. Cette figure est le couronne- 
ment de Tattique de la cour intérieure du Louvre, en style 
de la renaissance. 

Ce couronnement est léger et à jour ; il produit en place 
un très-bon eflfet, parce qu*il est en harmonie avec le reste 
des ornements. Le motif principal est une tête de Satyre dont 
les deux cornes reposent sur la moulure, et entre lesquelles 
est placée une torche surmontée d'une flamme. Deux S ren- 
versées, terminées en volutes et ornées de rosaces avec an- 
neaux à jour, soutiennent la tête et vont servir d'appui, par 
Fautre extrémité, à un croissant portant un fleuron de feuilles 
d'acanthe sur un culot riche. 

On s'attachera à rendre l'expression de la tête du Satyre ; 
on conservera le mouvement de ses cornes en spirale, ainsi 
que la disposition de sa barbe et de sa chevelure. On soignera 
les ornements des volutes. 

La fig. 34 gagnera beaucoup a être complétée *, il suffira 
d'ajouter à chaque extrémité de notre dessin la moitié de ce 
qui existe, mais dans l'ordre inverse, c'est-à-dire qu'à la 
partie droite de la fig. 34 on ajoutera la partie gauche jusqu'à 
la moitié de la tête du Satyre. On comprend, en effet, qu'en 
coupant notre dessin en deux , exactement à la moitié de la 
tête du Satyre, et en contrariant ces deux parties plusieurs 
fois de suite, on aurait cette attique aussi longue que l'on 
voudrait. Ce procédé bien simple est très-utile dans l'appli- 
cation, car il évite un travail considérable. 

45. Dessiner le cintre fig. 35. Cette figure représente 
l'ornement du cintre de la porte du Musée des Antiques, au 
Louvre. 

Il se compose d'un aigle les ailes déployées au milieu d'une 
couronne de chêne d'où sortent deux longs rubans ondulés. 
De la partie inférieure de la couronne s'échappent deux 

Cours sup. 3 
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bruiches de chêne A plusieurs rameaux, qui rempKssent les 
intervalles vides du cintre. 

Ce dessin, du style de Vempire, est bien composé -, toutes 
les parties se tiennent, sans confusion et sans recherche. 

Le bec crochu de Taigle, la forme de sa tête, les serres, les 
ailes étendues, la couronne de chêne et les branches qui Ten- 
tourent, tout doit être copié fidèlement et dans le sentiment 
du dessinateur, si Ton veut conserver à ce cintre le caractère 
particulier qui le distingue. 

Quelques faux traits suffiraient pour le dénaturer, comme 
il sera peut*être facile de s'en convaincre, si Ton ne réussit 
pas immédiatement. 

Ce dessin gagnera à être copié dans des proportions 
linéaires doubles ; les détails en seront plus distincts et mieux 
accusés. 

Le Sentiment^ pris en terme de peinture, est la perception 
intime des formes extérieures et de la beauté, traduite par 
une délicatesse de touche qui agit sur les spectateurs sans 
qu'ils puissent s'en rendre compte. Cest alors que Ton dit du 
dessinateur qu'tVa le sentiment de la beauté^ quV/ dessine 
avec sentiment j qu't7 met du sentiment dans les traits de son 
crayon» 

46. -— Lorsqu'on copie un dessin, ou l'on désire le rendre 
tel qu'il est, ou Ton veut en changer les dimensions. 

Nous renvoyons à notre Cours méthodique de dessin li* 
niaire^ partie élémentaire, pour le moyen de doubler les 
dimensions d'un dessin ; mais nous dirons un mot ici de la 
copie par treillis^ procédé très-employé dans les arts pour 
changer les dimensions d'un dessin ou d'un tableau. 

La copie par treillis consiste à diviser un dessin donné en 
un certain nombre de carrés, au moyen d'horizontales et de 
verticales ; on trace le même nombre de carrés plus grands 
ou plus petits sur une feuille de papier, et il ne s'agit plus que 
de copier exactement dans chacun des nouveaux carrés de 
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la feuille de papier blanc ce que l'on trouve dans le carré 
correspondant du dessin. 

Ck>n)me ce moyen d'exécution gâte les dessins, malgré les 
précautions que l'on peut prendre, on se sert de cadres en 
bois divisés par treillis, et sous lesquels on place le dessin à 
copier *, on met sous sa feuille un transparent divisé égale- 
ment par treillis, et l'on évite ainsi l'inconvénient très-grave 
des lignes à tracer sur les modèles et même sur le papier 
blanc. 

Si l'on a quelque hid)itude, on peut employer l'échelle de 
proportion ou le compas de proportion. (Consulter à ce sujet 
notre Traité élémentaire cT Arpentage y où nous avons traité à 
fond l'emploi de l'échelle de proportion dans la copie des 
plans.) 



le 
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CHAPITRE IV. 

MEUBLES TIRÉS DE l'aNTIQUE. 

47. — Les MEUBLES, dans leur destination primitive, n*ont 
pu faire partie ni de Tarchitecture ni de Fornement ; ils étaient 
simples et s'appliquaient uniquement à l'utilité domestique. 
A mesure que le luxe s'est développé avec la civilisation, les 
meubles ont reçu des formes variées et des ornements ayant 
pour objet de flatter les yeux; enfin, ils sont devenus un ac- 
cessoire indispensable de Tarchitecture, avec laquelle les ar- 
tistes les ont mis dans un rapport harmonieux. C'est ainsi 
que les meubles antiques ont un style qui leur est particulier. 
En France, on distingue parfaitement les meubles appropriés 
à chaque époque d'architecture. Les formes si variées de la 
renaissance n'ont aucun rapport avec les formes roides et 
sèches de l'empire. 

On retrouve parmi les meubles antiques, dont nous allons 
d'abord nous occuper, ce caractère simple et élégant tout à la 
fois que nous avons déjà remarqué dans l'ornement antique. 

48. — Dessiner un brûle-parfum^ fig. 36. Ce trépied était 
destiné à brûler les parfums *, il ornait les temples des dieux 
et servait dans les sacrifices. Son usage dans les palais et les 
maisons riches était restreint à la décoration -, cependant on y 
brûlait quelquefois des parfums. 

Le trépied fig. 36 se compose d'une cuvette de bronze 
portée sur quatre pieds terminés en volutes et décorés de 
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palmeltes. Le bord supérieur de la cuvette, placé entre deux 
filets, est un quart de rond couvert d'oves séparées par quatre 
feuilles renversées placées au-dessus de chacun des pieds. Une 
gorge unie joint le bord supérieur au corps de la cuvette, qui 
repose sur des pieds terminés dans le haut par de petites vo- 
lutes ornées de feuilles. Des palmettes motivent Tappui de la . 
cuvette sur ses pieds. Le corps de la cuvette est orné de go- 
drons en relief qui en accusent la solidité. 

49. — Dessiner un brâle^parfum^ fig. 37. Ce brûle-par- 
fum, d'un caractère beaucoup moins sévère que le précédent, 
est plus élégant et plus gracieux. Il est formé d'une cuvette 
sans renflement, ornée de feuilles d'eau et soutenue par une 
tige légère autour de laquelle s'enroule un serpent. Trois 
pieds de biche servent de support à ce brûle-parfum ; ces 
trois pieds, d'une forme svelte, sont disposés de manière à 
présenter une base très-solide. 

On remarquera combien la tige seule paraîtrait grêle, tandis 
que Fenroulement du serpent lui donne de la consistance et 
de la solidité réelle, sans rien ôter à la légèreté apparente. 

50. — Dessiner le trophée, fig. 38. Ce trophée antique 
consiste en un groupe d'armes que Ton appendait à une co- 
lonne, à une pyramide ou à un pilier, dans les temples des 
dieux ou dans les maisons. 

Le trophée de la fig. 38 est composé d'un casque orné de 
sept plumes retombantes -, au-dessous est une cuirasse ornée 
d'une écharpe. Un bouclier échancré sert de base au tro- 
phée, qu'accompagnent six drapeaux à fer de lance. 

Ce dessin, quoique simple, est d'un beau caractère; il faut 
le copier avec exactitude* 

51 . — Dessiner le siège fig. 39. Ce siège, tiré du Musée 
des Antiques, y est connu sous la dénomination de siège de 
Cérès 5 on suppose qu'il était employé dans le temple de Cé- 
rès à Rome, et qu'il servait dans les cérémonies religieuses. 

Les deux montants du fauteuil sont figurés par deux tor- 
ches surmontées de flammes. Ces deux torches, ornées de 
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feuilles i la surface , rappellent les torches employées par 
Gérés i la recherche de sa fille Proserpine, eolevé» par le 
dieu des enfers. Les torches figuraient d'ailleurs dans les cé- 
rémonies religieuses en Vhonneur de Gérés. 

Les deux bras du fauteuil sont motivés par les ailes éten- 
dues de deux Ghiméres qui soutiennent la tablette qui sert 
de siège. Ges deux figures sont d'un grand style. 

Sur le dossier on a figuré deux serpents volants entrelacés. 

Ce dessin, d'une exécution compliquée, exercera très- 
utilement les élèves, qui devront rendre avec soin et exacti- 
tude les figures et les corps des Ghiméres, ainsi que les 
courbes des bras du fauteuil. 

82. — Deêêiner k siige fig. 40. Ge siège est tiré des bains 
d$ Tiiui; le dossier est courbé et recouvert en partie d'une 
draperie qui retombe avec grâce sur les côtés et sur le de* 
vaut. Les pieds sont en forme de balustres i deux renfle- 
ments. 

Les sièges, chez les anciens, étaient adhérents à un sodé. 
Le socle est un solide ordinairement carré, sur lequel posent 
les piédestaux des statues, des vases, des colonnes, des pen- 
dules, etc., etc. 

Ges meubles étaient moins portatifs que les nôtres, mais 
ils avaient plus de fixité et de solidité. 

La figure 40 n'est pas très*difficile -, cependant elle exige du 
soin et de l'attention. 

K3. •-« Dessiner le lit fig. 41 . Ge lit est tiré des décora^ 
tions intérieures des bains de Titus, à Rome ; le bois de lit 
est supporté par des pieds ornés de moulures et de feuilles. 
Les deux pieds qui correspondent à la tôte du Ut soutiennent 
deux madillons^ destinés à retenir les oreillers. 

Le modillon est une espèce de console qui orne et semble 
soutenir le dessus du larmier dans la corniche de l'ordre co- 
rinthien ; on applique le modillon à l'ornement et aux meu- 
bles, en lui donnant diverses inclinaisons. 

Au bas du lit se trouve un tabouret, servant à y monter. 
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54. — Dessiner le lit fig. 42* Ce lit est également tiré de 
la décoration intérieure des bains de Titus à Rome. 

Le bois du lit est entièrement caché par les draperies \ à 
côté se trouve une table à pied de biche, couverte également 
d'une draperie, et sur laquelle on voit un petit vase à anse 
propre à mettre des essences : une amphore à deux anses est 
près du lit. 

La chambre à coucher, indiquée par des pilastres d'ordre 
ionique, n'était séparée de la pièce voisine que par une dra- 
perie à gros plis, soutenue par de petites patères. 

Il eût été facile d'orner les deux dessins 41 et 42^ mais 
nous avons voulu leur conserver le caractère de simplicité 
antique qui les distingue. 
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MEUBLES TIRÉS DE LA RENAISSANCE. 

55. — Nous allons retrouver dans les meubles de cette 
planche les ornements et les formes variées du style de la 
renaissance, avec ses lignes capricieuses et légères, qui for- 
ment un contraste très-prononcé avec la sévérité du genre 
antique. 

56. — Dessiner le tabouret fig, 43. Ce tabouret, de forme 
gothique déjà modifiée par le style de la renaissance, est 
lourd dans son ensemble; le siège est garni de clous dorés. Une 
traverse consolide le meuble en unissant les deux côtés ^ elle 
se trouve décorée à Textérieur par deux rosaces ^ au-dessus 
de chaque rosace est un trèfle évidé ou à jour* Des volutes 
servent de motif aux pieds de ce tabouret, qui pouvait être 
placé ou dans les antichambres ou dans les vestibules. 

Ce meuble pourrait fort bien être exécuté encore aujour- 
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d'hui, soit en bois ronceux, soit en bois de palissandre, avec 
un dessus en velours cramoisi ou violet. 

57, — Dessiner ttn autre tabouret^ fig. 44. Ce tabouret, 
siège garni d'un coussin pointu à ses extrémités, appartient 
au xu* siècle. 

Malgré la richesse de ce meuble, qui trouvait sa place dans 
les salles de réception et d'apparat , on doit remarquer com- 
bien il est lourd et massif. 

Le coussin est posé sur un tapis qui pendait jusqu'à terre de 
chaque côté» 

Les pieds de ce tabouret sont terminés en volutes. 

Les bois sont ornés de cannelures, de perles et de rais de 
cœur. 

38. — Dessiner la gaine en style de la renaissance^ fig. 45. 
Cette gatne, fort enricliie d'ornements, est portée sur un 
dé. Elle appartient à une riche galerie, si elle est en marbre 
précieux; ou à un jardin, si elle est en pierre ou en marbre 
commun. 

Un vase de fleurs, orné de moulures, repose sur la tablette 
de la gaine, dont la partie inférieure est enrichie de filets et 
de cannelures de plusieurs espèces. 

Quoique les gaines de bon goût soient très-simples, cepen- 
dant nous ne pouvons pas blâmer les ornements, tous bien 
agencés, de cette sorte de scabellon. 

Sur la surface de la gaine, on voit une seconde gaine en 
saillie terminée par trois cannelures qui reposent sur une 
petite tringle ou moulure carrée à laquelle est suspendue une 
feuille renversée. Au-dessus des cannelures est placée une 
feuille refendue renversée qui se rattache à un encadrement 
au milieu duquel sont appendues quatre fleurs insérées l'une 
dans l'autre. 

Voici le détail des moulures de la fig. 45 : i"" filet; ^ lèvre 
du vase ou quart de rond orné d'oves; 3® filet; 4* courbe du 
vase\ ^^ filet; 6* orle\ T* quart de rond cannelé \ 8* socle \ 
0* réglet'^ 10" baguette \ 11" gorge cannelée à vive arête \ 
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\^ baguette ;\Z'' filet :^ W"" cannelures-^ i^^'filet-^ \&baguettex 
il^ quart de rond renversé et cannelé'^ \S^ filet -^ i9^cavet-^ 
W filet ','H'' dé. 

89. — Dessiner le ciel de lit fig. 46. Ce ciel de lit, en style 
de la renaissance, est orné de moulures à perles et à godrons; 
au milieu se trouve un cartouche destiné à recevoir des ar- 
moiries; au ciel de lit est attaché un baldaquin avec lambre^^ 
quins au-dessous. 

Ce dessin est exéciïté aujourd'hui, dans les chambres à cou- 
cher, en style de Tépoque de la renaissance. 

Les ciels de lit et les baldaquins, qui avaient été complète- 
ment abandonnés, et remplacés par des draperies de mousse- 
line et de soie jetées sur des bâtons dorés ou attachées à des 
tulipes ou à des couronnes, reprennent aujourd'hui faveur. 

60. — Dessiner le cartouche fig. 47. Ce cartouche est en 
style de la renaissance \ il est décoré dans le bas d*un masque 
hideux. 

' Ce cartouche décorait les murs des appartements, et con- 
tenait soit un petit miroir, soit une maxime religieuse, soit 
une devise héroïque. 

61. — Dessiner le prie-Dieu fig. 48, Ce prie-Dieu est très- 
riche, et appartient par son style à l'époque de la renais- 
sance *, ses panneaux sont ornés de rais de cœur et de perles ; 
les deux arceaux sont tenus par deux colonnettes formant 
deux trèfles avec clocheton renversé ; au-dessus, on voit des 
compartiments ornés de fleurs et de fleurons. 

Le devant du prie-Dieu est porté sur deux colonnes torses, 
avec piédestaux couchés. 

Le coussin est contenu entre deux appuis en volutes, et 
décoré de rinceaux. 

Nous avons présenté aux élèves ce petit meuble d'un joli 
goût, et qui peut être exécuté aujourd'hui en palissandre ou 
en ébène, avec damasquinerie ou incrustations. 

62. — Dessiner la colonnetie fig. 49. Cette petite colonne 
torse peut se placer dans la composition d'une foule de meu- 
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blés ; elle appartient au style de la renaissance, mais elle est 
très-employée aujourd'hui par les ébénistes. 

Les élèves copieront avec soin la colonne torse, qui pré- 
sente quelque difficulté dans l'exécution \ c'est pour les exer- 
cer que nous avons ajouté ce modèle, plus allongé et plus 
grand que celui de la fig. 48. 

Une verticale, passant par le milieu de la colonne, la di- 
vise en deux parties symétriques et renversées* Il est indis- 
pensable que les deux parties de la colonne soient également 
contournées. 

63. — Detsiner un fauteuil, fig. 50. Ce fauteuil, en style 
de la renaissance, est orné dans le haut de deux clochetons; 
le dossier est garni d'une étoffe riche à rinceaux légers, et 
terminé en bas par des franges attachées avec des clous dorés. 
Les accoudoirs garnis en même étoffe que le dossier et le 
siège sont soutenus par des montants en forme de balustre. 

Les pieds du siège sont maintenus par un T. On appelle 
ié^ dans les sièges, le balustre à deux renflements qui tra- 
verse la base, et qui se rattache par le milieu à deux autres 
balustres. 

64. — Dessiner la glace à miroir fig. 51 . Cette glace à mi- 
roir est du siècle^de Louis XIY; le cadre en est d'une grande 
richesse. 

Dans le haut, on voit un cartouche servant de motif i un 
mascaron de femme en style de la renaissance ) au-dessous du 
cartouche est une draperie découpée. La tète de femme se 
trouve surmontée d'une coquille imitant la coiffure; de 
chaque côté du cadre, dans le haut , on a mis deux Amours 
ailèsy moitié nature, moitié ornement, terminés par des mo- 
dillons ornés de fleurs d'acanthe. 

Les coins inférieurs de cette glace sont garnis de rinceaux 
riches au milieu desquels on voit un cartouche placé sous un 
arc de cercle servant à rompre la monotonie de la ligne droite. 
Les bords du cadre sont incrustés de rosaces, de filets et de 
tortillons. 
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On imitera la teinte de la glace au moyen de Testompe, 

65. — Le miroir de Venise, placé dans ce cadre, ne pou- 
vait pas être d'un seul morceau, si le cadre était grand ; car 
nous étions alors bien peu avancés dans Tart de fabriquer les 
glaces. 

Ce fut Colbert qui, en 1665, appela de Venise des ouvriers 
français qui s*y trouvaient, et qui vinrent fonder la première 
manufacture de glace qu'ait possédée la France à Tour^la- 
Ville, près de Cherbourg. Les ouvriers imitèrent servilement 
les procédés employés à Venise, et réussirent à fabriquer par 
le soufflage des miroirs, façon de Venise, d'un mètre deux 
décimètres de hauteur. 

Ce ne fut qu'en 1685, qu'Abraham Thevard, artiste fran- 
çais, eut l'idée de faire pour les glaces ce que Ton faisait pour 
la fonte de fer, et bientôt après, il coula des glaces de trois 
mètres de hauteur -, ce fut lui qui fonda le grand établissement 
de Saint-Gobain. 

Â la dernière exposition des produits de l'industrie en 
1834, la manufacture de Saint-Gobain a fourni une glace 
de quatre mètres de hauteur sur près de trois mètres de lar- 
geur ; c'est le plus grand morceau de glace qui ait encore été 
fabriqué. 

66. — Dessiner la table fig. 52. Cette table, en style de 
la renaissance, est d'une beauté et d'une richesse remar- 
quables. 

Le dessin de la fig. 52 représente la table, un peu de pro- 
fil, comme on peut le voir à l'épaisseur des moulures, dont 
on n'apercevrait que le simple trait si l'objet était vu entière- 
ment de face. La table est arrondie aux coins, et décorée de 
clochetons renversés^ elle est garnie de moulures et de petits 
cadres. Les pieds sont à jour \ des colonnettes torses et des 
consoles soutiennent une corniche surmontée de deux enrou- 
lements avec palmettes^ les pieds sont ornés de volutes. 

Ce meuble, exécuté en bois de palissandre ou en bois d'é* 
bène, serait encore aujourd'hui d'un excellent goût. 
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67. — Dessiner le bassin fig. 53. On ne se rend pas bien 
compte, au premier aperçu, de la nature de ce meuble ; c'est 
un bassin en style du siècle de Louis XY; il servait dans une 
salle à manger pour le nettoyage de Targenterie. 

On distingue au milieu une coquille formant fleuron ren- 
versé, et soutenue par deux enroulements principaux*, deux 
au très petits enroulementsàpalmettessurmontentlespremiers. 

Le quart de rond et le tore sont à godrons. Trois pieds fort 
riches, avec volutes ornées, supportent la table et s'appuient 
sur un socle composé de filets et de doucines. 

On n'aperçoit que deux pieds ; mais on voit à Tépaisseur 
des moulures que les deux pieds visibles ne sont pas de face. 
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MEUBLES MODERI«ïES. 

68. — L'ébénisterie a fait de grands progrès depuis quel- 
ques années*, mais nos bois indigènes sont délaissés, tandis 
que les bois exotiques sont employés presque exclusivement 
à la confection des meubles de prix. L'acajou, le palissandre, 
l'angica, le calliatour, le courbari, ont de belles couleurs et 
une grande variété de texture, tandis que le chêne, le hêtre, 
l'aune, le frêne, Terme, avec lesquels on fabrique aussi des 
meubles, sont pâles et ternes. Le noyer est abandonné aussi; 
c'est pourtant celui de nos bois indigènes qui a les teintes les 
plus variées et les plus belles, surtout en vieillissant. 

La fabrication des meubles a pris un immense développe- 
ment ; le nombre des ouvriers et des maîtres qui s'occupent, 
à Paris, de la fabrication des meubles , est de plus de quatre 
mille ; on a calculé que cette branche de production est de 
12,000,000 de francs par année. La main d'œuvre dépasse 
4,500,000 francs. 
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Non-seulement on emploie les bois exotiques et indigènes 
les plus précieux, mais on appelle à Taide de la fabrication 
les concours d'artistes habiles qui donnent aux meubles les 
formes les plus agréables et les plus commodes, et les embel- 
lissent de tout ce que Fornement offre de plus délicat et de 
plus riche. 

Il a fallu, pendant quelques années, lutter, dans la fabri- 
cation des meubles , contre l'invasion du laid et du ridicule, 
qui menaçaient d'envahir tous les arts. L'impuissance et l'or- 
gueil insensé de quelques prétendus artistes substituèrent la 
bizarrerie à l'élégance, le fantasque au vrai , la manière à ta 
simplicité, la prétention à la noblesse -, heureusement le bon 
sens général a fait justice de ce mauvais goût, qui a cédé in- 
sensiblement à des idées plus justes. 

On a beaucoup trop abusé des inscrustations en buis, en 
houx et en marronnier sur le palissandre et l'angica. Les in- 
crustations en ivoire, sur l'ébène et le palissandre, ne pro- 
duisent pas l'effet qu'on en* avait espéré. 

Le houx, bois d'un ton blanc et mat, reçoit d'assez jolies 
incrustations d'amarante. 

Mais, nous l'avouons, les incrustations sur paUssandre ne 
nous plaisent pas et nous semblent d'un mauvais goût *, nous 
préférons les teintes du palissandre, sans aucun accompagne- 
ment^ les meubles paraissent d'un ton sévère, mais très- 
harmonieux. 

69. — Dessiner le bâton fig. 54. Ce bâton se compose d'un 
cartouche auquel viennent se rattacher des S très-allongées, 
terminées en volutes, et ornées de feuilles. On l'exécute en 
bois doré ou en paUssandre *, il sert à draper les rideaux d'un 
lit ou ceux d'une croisée. 

Cette figure est assez simple, et cependant on verra qu'il 
n'est pas très-facile de la copier parfaitement juste. 

70. — Dessiner le bâton fig. 55. Voici une forme toute 
différente de celle qui précède. C'est une espèce de balustre 
à deux renflements, terminé à ses extrémités par des fleurons 
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entr'ouverU* Le bâton s'exécute en bois doré , et mieux en 
acajou ; dans ce dernier cas, les patéres qui le soutiennent 
sont également d'acajou. Il en résulte un ornement séyire 
qui convient dans plusieurs positions sociales. 

On copiera avec soin les moulures ornées de godrons et de 
feuilles à bord supérieur renversé. 

71. — Dessiner la chaise fig. 56. Nos chaises ont été long- 
temps fort mal construites. Ce n'est que depuis un très-petit 
nombre d'années qu'on a songé à leur donner une forme con- 
venable , et à les rendre tout à la fois gracieuses et com- 
modes. Dans les deux derniers siècles, les chaises étaient 
larges et assez commodes, mais la forme était oubliée ; on 
semblait ne pas s'en préoccuper le moins du monde. 

Avec le style de l'empire , revinrent les chaises romaines, 
d'un genre sévère, mais la forme était l'objet principal, et le 
bien-être des personnes qui devaient s'asseoir était laissé en- 
tièrement à l'écart. Nous sommes redevables de Taméliora- 
tion introduite dans la fabrication des chaises et des fauteuils 
actuels i la tapisserie anglaise. 

Dans la figure 56, le bois, qui peut être exécuté en palis- 
sandre ou en bois d'acajou, se compose d'un dossier à double 
filet, avec petit cartouche dans le haut, petites volutes et 
feuilles d'acanthe. 

Le siège peut être exécuté en velours violet à piqûres, 
avec torsade et franges de soie de même couleur ; les pieds 
de derrière sont à filets *, ceux de devant sont ornés de mou- 
lures, de cannelures et de feuilles d'eau dans le bas. 

a» '^ Dessiner la chaise Qg. 57. Cette chaise, de forme 
anglaise, est recouverte presque entièrement d'étoffe; on 
n'aperçoit que les quatre pieds, qui peuvent être exécutés en 
palissandre ou en acajou. Ce meuble est recouvert en étoffe 
de lampas de soie avec piqûres ; une rangée de clous dorés 
pointus surmonte une frange assortie à l'étoffe. Ses pieds, i 
roulettes en cuivre, sont ornés de cannelures. 

Ces sortes de chaises diffèrent des fauteuils, en ce qu'elles 
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manquent d'accotoirs; on y est très-^bien assis et la forme 
du dossier s'applique à celle du corps humain : on les place 
surtout dans les chambres à coucher et dans les boudoirs, 
pour les causeries intimes. 

On devra, en copiant les dessins de Tétoffe , les indiquer 
fort légèrement; sans cela ils feraient tache, ce qu'il faut 
soigneusement éviter. 

73. — Dêasiner le guéridon fig. 68. Ce meuble est d'un 
bon goût et fort riche dans ses détails. 

La tablette du guéridon est ronde ou ovale et en palissandre ; 
les beaux meubles de ce genre n'ont plus guère de tablettes 
en marbre. Une corniche en godrons est placée entre deux 
filets. Au-dessous se trouve une baguette formant chapelet 
en perles rondes et en perles allongées. Le pied se compose 
de moulures ornées d'oves, de perles, de cannelures, de 
feuilles d'acanthe et de rais de cœur. Il est terminé par un 
clocheton renversé, orné de cannelures et de perles. 

Le guéridon est porté sur trois pieds en forme d'5 coudées 
avec doubles filets, volutes, petites cannelures et feuilles. 

Ce meuble demande beaucoup de soin dans l'exécution. 
Pour en donner une idée plus complète, on ferait bien de 
dessiner à côté la tablette figurée par un cercle entouré de 
godrons : on pourrait également dessiner à part, et dans une 
proportion triple, le clocheton renversé. 

74. — Dessiner récran fig. K9. Ce meuble est destiné à 
un riche salon ; le bois doit être en palissandre ou en bois in^* 
crusté. Une belle étoife de soie, à petits bouquets disposés en 
colonnes, occupe le milieu de l'écran. 

Les montants sont assujettis par deux traverses ; celle du 
haut est surmontée de deux S coudées avec doubles filets en 
volutes, séparées par deux fleurons contrariés, posant sur 
une perle aplatie. Les montants sont surmontés de deux 
pommes de pin avec petite boule au sommet. 

La traverse du bas est renforcée par une seconde traverse 
formée de deux balustres opposés. 
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L'écran est supporté par deux pieds en forme de moitié 
de Xy avec doubles filets et volutes. 

75. •— Dessiner le lit fig. 60. Le bois de lit de la figure 60 
doit être exécuté en palissandre, si les rideaux du lit sont 
d'une couleur sévère. On peut au contraire employer de 
Forme ou du houx, avec des incrustations d'amarante, si la 
couleur des rideaux est vive et claire. 

La préférence que Von donne aujourd'hui au palissandre 
sur lacajou est fondée sur les teintes riches et chaudes du 
palissandre , et sur un aspect plus meublant que celui des 
autres bois exotiques. L'acajou a un avantage réel sur le pa- 
lissandre : c'est que son tissu est plus serré et plus dur, ce 
qui rend le travail de l'ébéniste plus facile pour polir, poncer 
et vernir la surface. Le palissandre, dont les pores sont moins 
serrés, exige un travail plus soigné et plus long : il faut beau- 
coup plus de temps pour le vernir. C'est à cause du travail 
seulement que le palissandre coûte beaucoup plus cher que 
Tacajou, car les deux bois, bruts, sont a peu de chose près 
du même prix. 

Les montants du lit fig. 60 sont droits, à petits cadres, 
ornés de rangées de perles rondes, allongées, avec fleurons 
et rosaces. Les angles droits sont dissimulés par des coins à 
doubles filets et volutes. Des pieds à moulures soutiennent 
ce lit. 

Un baldaquin en bois pareil à celui du lit est orné de filets, 
de rangées d'oves, de perles rondes et de perles allongées; 
au milieu est une rosace. Les coins sont coupés en petits ca- 
dres. Au baldaquin est attachée une frange de soie à torsades. 

De doubles rideaux sont suspendus au baldaquin : les pre- 
miers, en dessous, sont en mousseline brochée riche, avec 
franges-, les seconds, qui recouvrent les premiers sans les 
cacher entièrement, sont en étoffe riche de lampas de soie 
ou en étoflbs brochées de soie. Ces rideaux viennent se re- 
lever sur deux bâtons en bois de palissandre, avec embrasses 
et gros glands. 
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Le couvre-pied est garni de deux traversins^ dont Tun, 
simulé, est d'étoffe pareille aux rideaux. Les rosaces des tra- 
versins sont entourées de bandes, et au centre est attaché un 
gros gland. 

Ce dessin est d'une belle exécution. Nous engageons les 
élèves à bien étudier les courbes gracieuses du baldaquin, et 
à rendre avec exactitude les ornements du bois de lit. Les 
dessins des rideaux et du couvre-pied doivent être touchés 
légèrement. 
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CHAPITRE VII. 

VASES GRECS. 

76. — Nous ayons dit quelques mots sur les vases grecs 
dans le Cour$ méthodique de Dessin linéaire (partie élémen- 
taire) \ mais nous étions naturellement circonscrits par notre 
cadre. Nous allons ajouter des développements, que nous 
empruntons au Dictionnaire des Beaux-Arts, de Millin. 

Les artistes grecs avaient soin de donner à chaque vase la 
forme la plus convenable à sa destination , et en même temps 
la plus agréable à l'œil. Ils ont pris quelquefois le parallélipi- 
pèdepour base, parce que Tœil saisit très-facilement cette 
forme. Le plus ordinairement ils choisissaient la forme arron- 
die ou doucement évidée, pour ne pas arrêter Fœil par des 
angles. Ces formes principales recevaient un grand nombre 
de modifications \ mais les ornements dont un vase était chargé 
laissaient toujours entrevoir la forme primitive. Ce ne fut que 
dans les temps postérieurs de la décadence et du goût, qu'on 
s'éloigna des formes simples, pour donner aux vases une fi- 
gure pyramidale ou anguleuse. 

Les Grecs et les Romains ont déployé une grande magni- 
ficence, et ont obtenu une grande perfection dans leurs vases. 
Les uns étaient destinés à couvrir les tables et les buffets des 
riches et des grands *, les autres, d'un moindre prix sous le 
rapport de la matière et du travail, servaient aux usages do- 
mestiques. 

Chez les anciens , les vases étaient donnés comme prix 
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dans les jeux publics *, aussi voiton sur les médailles et sur 
les monuments relatifs à ces solennités des vases accompa- 
gnés de palmes. 

77. — De tous les ouvrages de Tart grec qui sont parvenus 
jusqu'à nous, il n*en est pas qui méritent autant de fixer 
notre attention que les vases grecs en terre cuite^ qu'on a 
longtemps désignés à tort sous le nom de vases étrusques» On 
les appelait ainsi parce que les savants qui en ont donné les 
premières descriptions, tels que Montfaucon, Passeri, Gaylus, 
les avaient considérés comme des monuments de Fart 
étrusque. Ces vases ne sont pas particuliers à TÉtrurie*, c'est 
ce qu'a très-bien prouvé M. Hamilton dans la préface de la 
Nouvelle collection des Vases : il leur a rendu leur nom véri- 
table de vases grecs 4 

On a trouvé un grand nombre de beaux vases dans les 
tombeaux, où ils avaient été placés autour du cadavre. 
Quelques auteurs en ont conclu que c'étaient des urnes ciné- 
r air es; mais cette opinion n'est pas admissible ^ puisque la 
plupart ont été trouvés vides et non pas remplis de cendres. 

78. — D'après l'opinion la plus probable, c'étaient des 
vases sacrés qu'on remettait à ceux qui se faisaient initier aux 
mystères de Bacchus et de Gérés, au moment de leur initia^ 
tîon. Ce qui le confirme, c'est que la plus grande partie des 
sujets figurés sur les vases ont rapport aux mystères. 

On peut admettre aussi que les vases étaient distribués en 
présents dans les occasions solennelles, afin d*en perpétuer 
le souvenir. Les vases à figures sont pour nous d'un grand 
prix et d'une haute importance, soit par leur forme agréable 
et élégante^ soit par la nature des sujets qui y sont exécutés. 
Ce sont des sacrifices, des processions ou des représentations 
qui se rapportent à l'initiation aux mystères de Bacchus et de 
Cérès. Quelquefois, mais bien plus rarement, on y trouve des 
fêtes de famille et des festins, ou bien des mythes des siècles 
héroïques. 

Le dessin des figures est d'une grande perfection ; il a de 
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la grâce et de la liberté, sans que pour cela la justesse et la 
pureté soient négligées ; les draperies sont toujours placées 
convenablement ^ les personnages ont une pose noble, et les 
groupes sont parfaitement disposés. 

79. — Les cabinets d'Italie sont pleins de vases grecs ornés 
de figures : le fond est d'un roux obscur-, c'est la couleur de 
la terre qui a servi a leur fabrication. Le jaune, le noir et le 
blanc sont réservés pour les figures qui les ornent. Ces vases 
ont ordinairement de quarante à quarante-deux centimètres 
de hauteur, et peuvent contenir cinq à six litres. 

Les personnes qui voient une collection de vases antiques 
pour la première fois sont étonnées de trouver des formes bien 
différentes de celles qu'elles rencontrent dans la vie actuelle, 
et elles se demandent à quels usages ces vases pouvaient 
servir, et pourquoi les formes s'éloignent tellement des formes 
modernes. 

L'élégance du profil des vases grecs, qu'on appelle leffolbe, 
le caractère de simplicité qui les distingue, le génie qui a 
présidé à leur invention, la variété infinie des contours, ca- 
ractérisent ces produits remarquables de l'art grec. 

Quant à la variété presque infinie de la forme, on peut être 
assuré que l'envie de donner de l'agrément à leurs ouvrages 
n'a pas été le seul mobile de leurs artistes ; car, dans l'art de 
faire des vases comme dans l'art de construire, les anciens 
n'ont jamais recherché l'agréable qu'après Futile : c'est donc 
la différence des usages auxquels les vases étaient destinés 
qui a produit celle des formes. 

80. — Les anciens employaient des terres blanches, noires 
et rouges dans la fabrique des vases, et une belle argile fine 
que Pline appelle arœtonium. Ils faisaient des vases en bois, 
en cornes d'animaux, en ivoire, en ambre, en cuivre, en 
plomb, en fer, en argent. On en trouve aussi en verre, et ce 
verre avait diverses couleurs. Us en taillaient aussi en marbre 
de toutes les espèces» en albâtre oriental, en porphyre et en 
granit, que l'on tirait de l'Egypte. 
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81 . — On distinguait parmi les vases ceux qui étaient 
réservés aux choses sacrées, à l'usage des temples et des 
tombeaux, aux sacrifices et aux cérémonies publiques, aux 
jugements, aux thermes ou bains, aux récompenses pour les 
exercices gymnastiques, etc. , etc. 

Ces vases étaient Tobjet d'un grand commerce par terre et 
par mer» 

Pline nomme huit manufactures de vases fictiles en Italie, 
et six dans des pays étrangers. 

L'histoire de la céramique en Italie compte cinq époques^ 
dont la seconde est la plus célèbre : l'art de fabriquer les 
vases fut poussé à sa perfection avant la prise de Capoue. 

82. — Dessiner le vase grec fig. 61. Ce vase est peut-être 
le plus beau de la collection de M. Hamilton \ la forme en est 
gracieuse et noble ; son galbe est simple et riche ^ les pein- 
tures et les ornements dont il est orné lui donnent un autre 
genre de valeur. 

Il est présumable que le vase fig. 61 fut décerné comme 
prix d'un combat ; il a dû être mis dans le tombeau des athlètes 
dont il rappelle un triomphe mémorable. 

Le dessin de la figure n'est probablement pas du commen- 
cement de l'art, mais il parait imiter ceux qu'on faisait alors. 
Il représente Castor au milieu d'un temple qui lui était con- 
sacré. 

On sait que les Dioscures (Castor et Pollux étaient ainsi 
surnommés ; les fêtes célébrées en leur honneur à Cyrène et 
à Sparte étaient appelées Dioscuries) s'étaient rendus célèbres, 
l'un en domptant les coursiers, l'autre en triomphant dans 
les combats du pugilat. Ils étaient fils de Léda, et présidaient 
aux combats des athlètes et aux courses des chevaux. 

Dans le dessin du vase fig. 61, Castor est dans l'attitude 
où on le voit sur des médailles consulaires et sur des pierres 
gravées. Il est représenté avec la chlamyde qu'Élieu, cité par 
Suidas, donne pour un des attributs des Dioscures. Le bonnet 
phrygien qu'il porte fait allusion à l'œuf dont il étsdt sorti, il 
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tient en main une couronne, que Ton appelait Lemnùcaiai 
parce qu'il avait été couronné par Hercule pour avoir rem- 
porté le prix de la course aux jeux Olympiques. Castor tient 
une lance ; derrière lui on aperçoit une cuirasse entière, ce 
qui prouve qu'il avait assisté à des expéditions militaires, 
entre autres à celle des Argonautes. 

Les ornements et les fleurons qui ornent le sommet et les 
extrémités du fronton, sont les mêmes que les anciens em- 
ployaient dans leurs temples, comme on peut le voir dans 
plusieurs médaillons et au temple dlsis, découvert à Pompéies. 

Un autre dessin est placé dans la partie opposée du vase 
que Von ne peut apercevoir ; il représente un autel enveloppé 
de bandelettes suivant un usage dont il est fait mention dans 
les' poètes. Près de Tautel sont des figures qui tiennent en 
main les ofiFrandes qu'ils vont offrir aux dieux : ce sont des 
couronnes, des bandelettes, des cystes, des gâteaux, des 
miroirs et des pyramides. 

La figure de Castor est de très-bon goût : les ornements 
qui accompagnent les médaillons et qui remplissent les inter- 
valles vides, sont bien ajustés. 

Les tètes de cygne en relief, placées à côté des anses, ne 
laissent pas douter un instant que ce ne soit la tète de Léda, 
mère des Dioscures, ou celle d'Hélène leur sœur, qui est re- 
présentée sur la gorge de ce vase, d'autant plus curieux qu'il 
prouve que les anciens employaient la couleur bleue dans les 
peintures des vases. Plusieurs savants antiquaires ont soutenu 
l'opinion contraire. 

On a cru aussi que les vases qui, comme celui de la flg. 61 , 
avaient plus d'un pied et demi de hauteur (un demi-mètre), 
et qu'on appelait, à cause de cette raison, sesquipedales^ 
n'étaient pas usuels. Cependant, sur une médaille de Corcyre, 
on voit un homme qui tient dans ses bras un vase dont il 
verse le contenu dans un autre vase de môme grandeur, 
quoique de forme différente : ces deux vases ont la moitié de 
la hauteur d'un homme, et cependant ils étaient employés k 
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des usages domestiques» d'où Ton peut conclure que les vases 
sesquipedales n'étaient pas les seuls employés usuellement. 

83. — Une ligne verticale doit être tracée sur le papier 
pour indiquer les deux moitiés symétriques du vase : la tète 
seule d'Hélène et la figure de Castor, avec le cheval, ne par- 
ticipent pas à la symétrie. On fera bien de tracer les horizon-^ 
taies, les verticales qui déterminent les diverses moulures du 
vase ; ce travail préparatoire servira beaucoup à conserver la 
proportion et l'harmonie entre les diverses parties de ce vase 
magnifique, que j'ai vu en 1842, dans le Muséum de Lon« 
dres. 

La moulure supérieure est composée d'oves, avec filet et 
plate-bande; dans le quart de rond inférieur se trouvent 
des enroulements légers et contrariés avec filets. Dans la frise 
au-dessous sont des boucliers séparés par des fleurons op- 
posés. La tête d'Hélène, d*un joli style, est entourée de 
rinceaux délicats auxquels se rattachent des fleurs, des bou- 
tons et des feuilles. La partie saillante du vase est indiquée 
par une bande de godrons sur laquelle se détachent deux cous 
de cygne faisant allusion à la métamorphose de Jupiter, père 
des Dioscures. 

Les anses , d'une forme agréable , sont garnies de deux 
mascarons de femme remplaçant les rosaces : au bas des anses 
on voit le profil de rinceaux très*riches avec palmettes, en- 
roulements contrariés et ornés. 

Le temple est surmonté d'un fronton avec ornement inté- 
rieur et palmettes au milieu, et, aux extrémités, les colonnes 
sont d'ordre ionique. On copiera avec soin la figure de Castor, 
le cheval, la lance, la cuirasse, le bonnet phrygien et la cou- 
ronne. Le soubassement du temple est enrichi de rinceaux 
légers, 

I^ partie inférieure du vase est ornée d'oves, de grecques, 
de bandes, de feuilles d'eau. 

Quant aux moulures de pied, elles sont simples, et ornées 
seulement d'enroulements et de godrons. 
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Ce travail exige du soin, du goût et de la patience; il peut 
servir de composition de prix. 

84. — Copier la portion d'ornement fig. 6S. Ce dessin est 
la reproduction en grand de la frise du vase fig. 61 . Il sert à 
détailler un ornement formant ligne courante, et offrant quel- 
que chose de confus dans une si petite dimension. On distingue 
facilement, dans la figure 62, les lignes courantes du quart 
de rond, ainsi que les boucliers et les fleurons de la frise. Le 
vase, fig. 61 , a 268 millimètres de hauteur, en le doublant 
il aurait 536 millimètres, ce qui pourrait sembler un peu 
grand. En ajoutant à 268 millimètres la moitié de ce nombre, 
on aurait 402 millimètres ou 4 décimètres, en négligeant les 
deux millimètres. Cette proportion serait bien suffisante pour 
laisser voir les moindres détails. 

85. — Dessiner le vase grec fig. 63. Ce vase, par la forme 
de ses anses et par son galbe, semble avoir appartenu aux 
usages intérieurs de la famille, ou au service des autels dans 
les temples des dieux. 

L'ornement qui domine dans les dessins de ce vase, est la 
palmette qui se montre sous tous les aspects. 

Le bord supérieur est formé d' oves et compris entre deux 
filets ; sur la goi^e se trouve une bordure en palmettes; au- 
dessous, on aperçoit plusieurs lignes de postes ou lignes cou- 
rantes; les deux anses, d'une forme élégante, se rattachent 
à des rinceaux à enroulements, que Tartiste a enrichis de 
feuilles et de palmettes. Près des anses, on revoit encore deux 
ovoïdes ornés de rinceaux à feuilles, et contenant des pal- 
mettes dans leur intérieur. Au-dessus de la frise composée de 
grecques, se trouve une large palmette couronnant deux 
enroulements maintenus par une tringle : ces enroulements 
ornés de feuilles se rattachent à des rinceaux élégants qui 
donnent naissance à deux palmettes penchées. 

Le bas du vase est formé de deux bandes contiguôs, à 
petits clous, et d'une bande unie suivie de deux autres bandes 
contiguês à petits clous. Ces bandes, en relief, semblent avoir 
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le même usage que les godrons, et paraissent consolider le 
fond du vase. Le pied est composé de filets, de doucines, de 
quart de rond, et du socle -, le quart de rond est orné d'oves 
allongées. 

Ce vase, beaucoup moins riche que celui de la fig. 61 , est 
cependant d'un joli galbe et d'une grande élégance d'orne- 
ments. 

86. — Copier un détail du vase précédent^ fig. 64. Nous 
avons donné en grandeur triple la frise de la gorge du vase 
fig. 63, pour que Ton pût juger de Teffet qu'il produirait, si 
les dimensions en étaient augmentées. 

On remarquera qu'une des difficultés pour les élèves, de 
doubler ou de tripler les dimensions d'un objet, consiste dans 
la netteté et la précision que l'on exige pour les détails des 
grands dessins. D'un autre côté, comme il est peu d'exer- 
cices, en dessin linéaire, aussi utiles que ceux qui ont pour 
objet de changer les dimensions données des ornements, nous 
engageons les instituteurs à suggérer à leurs élèves l'envie de 
doubler ou de tripler les proportions linéaires des figures, 
après toutefois que le dessin aura été copié exactement une 
première fois sur le modèle. 

87. — Dessiner le vase grec dit de Médicis^ fig. 65. Ce 
vase, qu'on appelle vulgairement dans les arts vase de Mé^ 
dicis^ est un vase grec qui a reçu cette dénomination, parce 
qu'on en a trouvé plusieurs de cette forme dans le magnifique 
Musée commencé à Florence par les Médicîs. Cette maison 
puissante par ses alliances, par ses richesses et par son goût 
pour les arts, encouragea les artistes et contribua à la renais- 
sance des lettres et des sciences. 

Cosme de Médicis^ dit le Grand^ amassa des trésors im- 
menses par le commerce qu'il faisait dans tout le monde connu ; 
ses libéralités envers les peintres , les statuaires , les archi- 
tectes, les gens de lettres et les savants, ont rendu son nom 
à jamais célèbre. 

Son frère, Laurent de JUédicis, fut surnommé aussi le 
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Grandet le Père des lettres: il se montra le protecteur éclairé 
des arts, des lettres et des sciences, et ne le céda à son frère 
ni en libéralité, ni en magnificence. Dans cette illustre famille, 
plusieurs autres Médicis contribuèrent à la splendeur qu^elle 
s'est justement acquise. 

88. — Le vase grec, dit de Médicis, est une copie de Tan- 
tique. Ses belles formes plurent à tous les connaisseurs, comme 
le prouve la quantité de vases modernes du même genre qui 
emï>ellissent les jardins de Versailles et des Tuileries. U a une 
forme qui lui est propre^ et qui depuis a été altérée par les 
artistes. La fig. 65 est une représentation exacte de ce vase 
dans ses véritables proportions. 

Le galbe en est gracieux et pur : les deux moitiés symé- 
triques permettent une vérification facile par superposition 
d'une des moitiés sur Vautre. 

Le filet supérieur est entouré d'un rang de perles; aurdes- 
sous le quart de rond ou lèvre du vase est couvert d'oves, 
et repose sur un filet où vient se rattacher une courbe qui 
s'appuie dans le bas sur un double filet. Une ligne courante 
de raisins et de feuilles de vigne décore le haut du vase, dont 
le fond bombé est orné de feuilles d'acanthe bien disposées. 
Quatre mascarons, dont deux seulement sont vus dans le 
dessin, servent d'attache à deux anses enrichies de canaux 
et de feuilles d'acanthe. Le pied se compose d'un réglet et 
de son filet, d'une doucine, d'un filet, d'un quart de rond 
orné d'oves, d'un filet d'une grande scotie coupée par deux 
filets : au second se rattachent des canaux terminés par un 
filet ; un rang de perles allongées et posé sur un quart de 
rond décoré d'oves et de feuilles de vigne : le tout repose sur 
un socle carré. 

89. — Nous croyons nécessaire de dire encore un mot sur 
les différentes sortes d'ornements des vases grecs; c'est un 
sujet qui est digne d'attirer l'attention des hommes intelli- 
gents et amateurs éclairés de l'antiquité. 

Les anciens n'avaient point imaginé les ornements par 
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hasard, et ils ne les employaient pas au gré de leur caprice. 
L'application de chaque espèce d'ornement était en général 
motivée, et avait son origine dans le goût dominant pour 
l'allégorie ou dans l'observation de la nature. 

Les ornements connus sous les noms de moulures^ de 
oannelurea et de côiea^ ne doivent pas non plus être placés, 
ainsi que nous rapprennent les monuments antiques, sans 
chois: et sans motif. 

90. — Les cannelures sont des cavités taillées perpendicu* 
lairement ou en spirale autour d'un vase, le long d'un pilas- 
tre, d'une colonne ou de divers membres d'architecture. Les 
Grecs appelaient ce genre d'ornement ^aiSuxriç, du mot 
^ioç (baguette), parce qu'il donnait à la colonne l'apparence 
d'un faisceau. Les Romains le nommaient êtngœ ou siriœ 
(ViTRuvE, Arckitect.\ IV, 3). Le mot cannelure vient de la 
ressemblance de ces cavités avec un petit canal ou avec des 
baguettes en forxne de canne ou de roseau dont on emplit 
quelquefois les cannelures, qui alors prennent le nom de 
rudentées (de rtulis, baguette). Les Egyptiens , les Perses et 
les Grecs ont fait un grand usage de cet ornement. 

91. — Les ovea que nous voyons au-dessus du pied, à la 
base du vase et à son bord« sont du petit nombre des ornements 
empruntés du règne animaU car ils appartenaient presque tous 
au règne végétal. On appelle ovea une série de petits corps 
ovoïdes, ou semblables à des œufs, rangés sur une ligne 
droite les uns auprès des autres. Le plus souvent on mettait 
entre chaque œuf une pointe triangulaire appelée langue de 
âerpent^ parce qu'on croyait alors que la langue du serpent 
avait cette forme. Les œufs étaient employés dans les lustra- 
tions, dans les sacrifices expiatoires. Le serpent était consacré 
à Bacchus et à Ësculape : on l'honorait comme le bon génie ; 
son apparition était regardée comme un heureux présage, et 
il figure sur une infinité de monuments. C'est là sans doute 
l'origine de l'adoption des œufs et des langues de serpent pour 
romement des vases et de l'architecture. 
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On trouvait que la pointe triangulaire, qu'on attribuait à la 
langue du serpent, et Vextrémité arrondie de Tœuf alternaient 
d'une manière agréable, et que le vide laissé entre les deux 
œufs était bien rempli par cette pointe. 

92. — On voit dans la fig. 61 , à l'origine inférieure du 
ventre du vase, un autre ornement composé de feuilles de 
lierre superposées. Pour le couronnement des vases peints, 
on employait quelquefois de longs jets de branches de lierre^ 
mais dans les moulures destinées à l'ornement des parties 
saillantes ou rentrées des vases sculptés, on employait les 
feuilles. 

93. — Les côtes qui entourent le ventre du vase ressem- 
blent à celles de quelques fruits cucurbitacés, tels que certains 
melons-, elles font le contraire de la cannelure, et saillent en 
dehors au lieu de rentrer en dedans. Elles ont pour motif 
de paraître fortifier et défendre certaines parties. Le renver- 
sement de la lèvre du vase semble également concourir à 
mettre à l'abri de tout choc extérieur et de tout événement 
le bas-reliéf qu'on exécute ordinairement sur le corps du 
vase. 

94. — Les bordures des vases, composées d'oves, de can- 
nelures, de méandres, de labyrinthes, de vignes, de lierre, 
d'acanthe, de laurier, de fougère, ont donné naissance à ce 
genre d'ornements que nous nommons arabesques^ et dont 
l'emploi est fort ancien dans la Grèce, puisqu'on l'observe au 
temple d'Apollon Didyméen^ près de Milet. 

Les Grecs et les Romains ont employé l'arabesque, qui fut 
introduite en France sous François V% par Primatice, Rozzo 
et d'autres Italiens. 

95. — V! acanthe est une plante dont le nom signifie épme\ 
non pas que les espèces soient toutes épineuses, car on en con- 
naît deux espèces, l'une sans épine, et l'autre épineuse. Cette 
plante ne ressemble pourtant pas absolument à la figure 
qu'elle a dans les ornements. En conservant la forme de ses 
feuilles, les artistes se sont plu à leur donner des sinuosités 
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plus ou moins profondes, pour les rendre d'un effet plus pit- 
toresque. 

96. — Le vase de la figure 65, qui est d'une belle forme, 
quoique un peu sévère à cause de sa largeur, a été allongé 
par des artistes modernes, qui ont voulu lui donner ainsi 
plus de légèreté -, nous ne blâmons pas cette innovation lors- 
qu'elle ne s'éloigne pas trop des formes du vase de la fig. 65. 

Des proportions linéaires doubles de celles que nous avons 
indiquées produiront un vase très-grand, et permettront de 
donner plus de développement aux ornements. La seule pré- 
caution à prendre est d'ajouter quelques petites feuilles d'a- 
canthe pour remplir certains vides. Nous avons sous les yeux 
le vase de la ligure 65 dans une proportion double en hau- 
teur, et il est remarquablement beau. 



CHAPITRE VIII. 

VASES TIRÉS DE LA RENAISSANCE* 

97. — Dessiner le vase fig. 66. Ce vase appartient aux 
buires de l'époque de la renaissance ; mais son genre diffère 
beaucoup de celui de la fig. 67, quoiqu'il y ait entre les deux 
vases plusieurs points de rapprochement. Ainsi, les deux 
corps des fig. 66 et 67 ont la forme ovoldale ; les anses, quoi- 
que différentes, ont le même mouvement ; mais leur carac- 
tère les sépare profondément. Le galbe du vase fig. 66 est 
sévère, celui du vase fig. 67 est élégant et gracieux. 

L'anse, quoique d'une forme moins jolie que dans la fig. 67, 
se rattache bien au col et au corps du vase ; un serpent s'en- 
roule autour de l'anse, ornée de canaux et d'un fleuron en 
acanthe. La bouche du vase est d'une forme agréable ; elle 
est enrichie d'une bordure avec ciselures légères. Un cartou- 
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che, destiné à porter sur un écusson des armes ou une devise , 
est posé sur un cercle ou collier de perles allongées ; au- 
dessous sont des cannelures, qui terminent le col et qui s'ap- 
puient sur un filet et sur un quart de rond orné. 

Le corps du vase se compose d'une tresse servant d^enca- 
drement supérieur à une frise en cannelures s'appuyant sur 
une petite frise d'ornements légers. 

Le milieu est occupé par une ciselure en ornements fins, 
divisé en quatre compartiments, dont on n'aperçoit qu'un 
seul entier et deux moitiés. 

La partie inférieure du vase est d*une ciselure plus forte que 
la précédente ; elle est surmontée d^un rang de perles oblon- 
gués, au-dessus duquel est une petite frise d'enroulements. 

Le pied se compose d'un réglet, d'une scotie presque droite 
décorée de carreaux allongés qui s'appuient sur un rang de 
perles \ au-dessous Ton trouve une orle, un filet et des cise- 
lures : le tout est supporté par un socle. 

Ce dessin exige beaucoup de soins, d'attention et d'adresse, 
le moindre trait faux changerait le caractère. Nous recom- 
mandons aux élèves de donner un soin particulier à l'anse, 
au serpent, au cartouche et aux ciselures. 

98. — Dessiner le vase fig. 67, Ce vase, d'une grande 
richesse de détails, ressemble beaucoup à une 6t(i>^ du moyen 
âge ; il appartient au cabinet de Louis XIY. 

Le galbe, gracieux et svelte, ressemble peu à la forme sé- 
vère des vases antiques. Une figure de sirène, dont le corps 
est terminé en serpent, ofl^re une allégorie ingénieuse '• L'al- 
légorie de la sirène charmant les voyageurs par la mélodie de 
ses accents, se rapporte ici à la douceur du breuvage que 
devait contenir ce beau vase. Il est inutile de dire que ce vase, 

^ •......• Ut tuTpiter atrum 

Desinat in piscem mulier formosa superne, 

(HoKAGiy Art poUiqae. ) 

Ou qu'un buite de femme aux contours amoureux 
S'allonge et se termine en un poisson hideux. 

(HoMACB, traduit par K. Ragon. ) 
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exécuté en vermeil, et placé comme ornement dans un salon, 
n'a jamais été destiné à contenir des vins ou des liqueurs. 

Une S renversée, ornée de rinceaux d'acanthe et de vo- 
lutes, sert d'anse et se rattache par deux autres rinceaux, 
d'une part à l'orifice supérieur, de l'autre au corps du vase. 
Le col est orné de côtes et de lignes courantes très-légères. 
Une couronne de chêne forme un renflement subit qui pro- 
duit un effet original et imprévu, en divisant le col du vase 
en deux parties; la seconde partie du col est formée de ca- 
naux et de feuilles d'acanthe. 

Le corps du vase , d'une figure ovoïde, est orné dans le 
haut de riches guirlandes de fruits, suspendues à des patères 
par des rubans flottants ; au-dessous sont deux Ugnes cou- 
rantes d'ornements légers. La sirène , dont les cheveux sont 
à demi flottants sur ses épaules, tient les cordons d'une guir- 
lande de fruits et de fleurs*, des médaillons allongés sont pla- 
cés entre des frises ornées de perles surmontées de bouquets 
de fleurs et de fruits. Le pied se rattache au corps du vase 
par une guirlande de roses *, il se compose de perles, de 
feuilles très-allongées et d'une frise en feuilles larges. Le 
tout est porté sur un socle carré. 

Nous avons représenté le vase fig. 67 en perspective, pour 
faire valoir tous ses avantages. 

Cette buire n'est pas d'un style sévère, mais elle caracté- 
rise le goût d'une époque où la magnificence empruntait ses 
ressources au genre le plus gracieux. Le grand roi avait su 
imprimer au travail des artistes une touche de grandiose, 
même dans leurs productions les plus agréables : c'est un des 
signes les plus distinctifs des ornements du siècle de Louis XIV. 

Les élèves auront quelque peine à bien rendre le caractère 
du vase fig. 67, qui est remarquable par ses ornements. Il 
serait très-difficile de doubler les proportions linéaires de 
cette figure ; nous engagerons les plus forts élèves à l'essayer, 
mais nous ne leur cachons pas que cette tentative pourra 
bien n'être pas couronnée d'un plein succès. 
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Le moyen le plus simple serait de se servir d'un treillis ; la 
copie par carreaux permettrait de ne pas trop défigurer le 

corps de la sirène. 

99. — Dessiner le vase octogonal fig. 68. Ce vase est d^une 
forme toute particulière \ le corps est de forme octogonale, le 
reste est rond. Nous sommes obligés de reconnaître que ce 
dessin s'éloigne de la pureté antique, et qu'on peut lui re- 
procher de la recherche et de la manière ; cependant il produit 
un joli effet, et les ornements dont il est enrichi sont d'un 
bon goût et dans une harmonie parfaite. . 

Le sujet principal est figuré par la réconciliation de deux 
jeunes dieux marins jouant au milieu des roseaux, et dont 
le corps est appuyé sur une coquille-, leurs queues viennent 
se rattacher au corps du vase et servent d'anses. 

Au-dessus est une frise en feuilles de lierre. Le haut du 
vase est composé d'un filet, d'un rang de perles et d'un quart 
de rond en coquilles dites pèlerines \ au-dessous est un filet 
et un cavet. 

Le corps du vase se compose d'une ceinture et des huit 
faces du vase*, dans un médaillon, on voit, suspendu à une 
patère au moyen de nœuds de rubans, un culot renversé en 
feuilles d'acanthe, recevant deux cornes d'abondance pleines 
de fleurs et de fruits. 

La partie inférieure du vase est composée de cannelures 
carrées figurant des feuilles creuses. 

Le pied est formé d'un rang de perles, de plusieurs rangs 
de feuilles d'eau superposées sur une scotie qui vient aboutir 
à un filet et à un tore formé de feuilles superposées en écail- 
les-, un socle supporte le vase. 

Nous avons donné ce modèle pour varier nos dessins et 
pour exercer les élèves sur les vases très- riches; les orne- 
ments sont bien distribués et d'un fort joli goût. 
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CHAPITRE IX. 



BRONZES RICHES MODERNES. 



400. — On pourra remarquer que cette planche ne contient 
pas des vases modernes ; c'est qu'effectivement il n'y a pas de 
vases modernes. Nous aurions pu former une planche des 
vases de style impérial et de style actuel chinois et japonais; 
mais ces formes ne sont pas approuvées par un goût pur, et 
nous avons dû renoncer à offrir aux jeunes gens les formes 
lourdes et massives de lempire et les bizarreries chinoises et 
japonaises, qui peuvent être de mode pendant un temps, mais 
qui ne constitueront jamais un style particulier. 

Les vases style renaissance de la planche précédente appar- 
tiennent à l'orfèvrerie et aux bronzes, et servent de transition 
naturelle aux bronzes riches modernes. 

L'industrie des bronzes a fait d'immenses progrès; la 
France ne rencontre aucune concurrence sérieuse dans ce 
genre de produits, qui s'élèvent à 20 millions de francs par 
année, et qui occupent trois mille ouvriers. Les noms de 
Denière, de Thomine, de La Fontaine, de Ledure, de Jean- 
nest, sont honorablement connus, non-seulement en France^ 
mais dans tous les pays civilisés. 

101 . — Dessiner la coupe fig. 69, Cette coupe ou gobelet est 
d'un style sévère. L'anse est à deux brisures et ornée dans 
le haut d'une feuille d'acanthe. La courbe du bord supérieur 
est assez difficile à exécuter. Le fond de la coupe est orné de 
feuilles d'acanthe et d'enroulements. Un enroulement double 
et opposé se trouve dans le profil à droite. 

Le pied est une scotie allongée appuyée sur son filet; une 
bordure d'oves termine le bas du vase« 

Nous engageons les élèves à doubler et à tripler les pro- 

Cours svpiSr. 5 
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portions linéaires de cette coupe -, l'effet en sera plus agréable, 
et l'on en saisira plus facilement les détails. 

102. — Dessiner le èrâle-farfuin flg. 70. Ce petit meuble 
de luxe est d'une forme élégante -, il est porté sur quatre pieds 
courbés dans le bas et posant sur des enroulements. Il est 
terminé dans le haut par des tètes d'oiseaux. Le corps du 
vase est à quatre faces à carreaux. 

La tète du brûle-parfum est percée de trous qui donnent 
passage à la fumée *, au*dessous se trouve un filet et un tore 
en forme de corde. 

Le fond du brûle-parfum est revêtu de godrons et terminé 
par un cul*de-lampe. Des feuilles d'acanthe décorent les pieds, 
dont la face droite est ornée d'un médaillon allongé au milieu 
de quatre petites feuilles d'acanthe. 

En lui donnant des proportions linéaires doubles, on 
obtiendra un dessin plus détaillé dans ses parties. 

Cette petite figure exige de l'adresse et du goût dans l'exé- 
cution. 

103. — Dessiner un bras double de candélabre^ fig. 71. 
D'après ce que nous avons dit plus haut, on doit reconnaître 
à la forme de la figure une imitation du style Louis XIY. Le 
mascaron de femme est de forme arrondie ; les cheveux s'é- 
chappent de dessous un diadème ; deux tresses entourent 
l'ovale et se croisent sous le menton. Des feuilles allongées, 
dont le bord supérieur retombe, forment une sorte d'auréole 
à la figure, qui repose sur deux iS servant de culot à ua 
fleuron renversé en feuilles d'acanthe. De la partie la plus 
large dans l'enroulement des S sortent deux rinceaux ornés 
de cannelures et de feuilles d'acanthe. La bobèche est placée 
à l'extrémité du rinceau et comme à son épanouissement, qui 
est figuré par deux filets comprenant une rangée d'oves. 

Pour être bien rendue, cette figure demande un grand 
soin dans les détails, et surtout dans le dessin du mascaron. 

104. — Dessiner une autre branche double de candélabre^ 
fig. 1% Cette figure est beaucoup plus riche d'ornem^its que 



VASES ET BRONZES. 67 

la précédente, mais aussi elle est moins simple; elle a une 
autre destination. Elle convient mieux à un salon élégamment 
décoré, parce qu'elle est plus en harmonie avec un ameuble- 
ment somptueux. 

Un cartouche surmonté d'une coquille avec un médaillon 
ovale est placé sur une frise arrondie composée d'oves sur- 
montés d'un filet; au* dessous est un socle carré : deux S 
renversées soutiennent une coquille et une sphère formant 
cul-de-lampe. 

A la coquille supérieure se rattache un encadrement en 
rinceaux qui va se réunir avec beaucoup de grâce aux enrou- 
lements des bras du candélabre. Deux rinceaux en feuilles 
d'acanthe unissent adroitement les deux enroulements aux â^ 
du cul-de-lampe. 

Les enroulements sont ornés eux-mêmes de feuilles d'acan- 
the ; chaque bras est formé de deux parties distinctes, unies 
par un collier composé d'une moulure ronde entre deux filets. 
Le rinceau du bas est orné de feuilles; un petit culot renversé 
faisant clocheton se rattache au rinceau par un collier. La 
bobèche, ornée de perles, repose sur une astragale entre 
deux filets, appuyée sur un culot renversé en feuilles d'a- 
canthe. 

Cette figure gagnera à être traitée dans des proportions 
linéaires doubles ou triples ; les ornements sont riches et de 
bon goût. 

105. — Dessiner le lustre ou lampadaire fig. 73. Ce lustre 
riche et très-orné est destiné à recevoir vingt-huit bougies. 
Notre dessin n^en peut offrir que quatorze ; mais on se repré- 
sentera facilement le candélabre entier en supposant deux 
autres bras à angle droit avec ceux que représente la 
fig. 73. 

Le lustre est un chandelier à plusieurs branches que l'on 
suspend au plafond ; il est à jour et enrichi de cristaux à 
facettes. 

Le lampadaire est une espèce de lustre en bronze à plu-^ 
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sieurs becs de lampe. Ces becs remplaçaient les bobèches 
garnies de bougies des lustres. Âujoard*hui, où Ton a sub- 
stitué la bougie à Thuile dans réclairage des salons et des 
appartements riches, on a conservé le nom de lampadaire à 
ces chandeliers à branches suspendus au plafond. 

Le haut du lampadaire est une sorte de balustre surmontée 
d'une couronne formée d'un double rang de feuilles séparé 
par un filet d'une autre frise ornée de feuilles. Ce couronne- 
ment est destiné à remplacer le tailloir dans une proportion 
beaucoup trop grande. Au-dessous on trouve le gorgann , le 
filet ^ Y astragale et son filet, le col orné de feuilles d'acanthe, 
le renflement formé en godrons . la baguette et son filet , la 
scotie , le tore (Voir au chapitre XIII du Cours méthodique 
élémentaire la description détaillée du balustre). 

Le balustre est posé sur une sorte de piédestal orné d'un 
cartouche avec deux S renversées et ornées ; au-dessus est 
un quart de rond sculpté en tresse, avec scotie et baguette ; 
au-dessous est une astragale en perles , un filet , une scotie , 
un second filet, un renflement orné de feuilles d'acanthe, un 
col de balustre en spirales porté sur une astragale en perles 
séparée par un filet d'un quart de rond orné de perles. 

Un cul-de-lampe très-riche , où l'on distingue des frises 
décorées de perles et d'oves, des cannelures et des enroule- 
ments légers , se rattache au montant supérieur au moyen 
des enroulements , décorés de rinceaux , de cartouches , de 
feuilles d'acanthe , de mascarons grotesques. Les bras des 
candélabres ne sont pas des rinceaux échappés des enroule- 
ments principaux, mais ils viennent s'y appliquer bord à 
bord ', ils se composent de petita enroulements de feuilles 
d'acanthe et de rainures. Sept bobèches garnies de bougies 
reposent sur des rinceaux ornés de feuilles avec enroule- 
ments. Des guirlandes de perles et de fruits relient les bras 
du cartouche au cul-de-lampe. 

Cette figure est une des plus riches que nous ayons encore 
proposée aux élèves. Dans une proportion linéaire double, ce 
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lampadaire sera un très-beau dessin. Son exécution présente 
plus d'une difficulté. 

On peut se figurer l'éclat d'une pareille pièce exécutée en 
bronze doré avec parties mates et brunies. 

106. — Dessiner la bobèche fig. 74. Nous avons donné un 
dessin particulier de bobèche ; cette partie du chandelier est 
souvent très-négligée. On y remarquera les rangs de perles , 
le gorgerin lisse, le renflement composé de cannelures et de 
feuilles, s'unissant au bras par une perle allongée. 

Il sera bon de quadrupler les deux bobèches fig. 74 et 75, 
pour les étudier en détail. 

107. — Dessiner une bobèche^ fig. 75. Cette bobèche re- 
présente une fleur épanouie , dans le centre de laquelle se 
place la bougie ; au-nlessous on voit des feuilles de laurier. 

Par ce rapprochement de deux genres si différents , nous 
avons voulu montrer quelles sont les ressources des dessina- 
teurs qui travaillent pour les fabricants de bronzes riches. 
Tous les modèles de bobèches que nous avons présentés dif- 
fèrent, quoiqu'ils se rapprochent en plusieurs points. 

108. — Dessiner le candélabre fig. 76. On appelle candé- 
labre un grand chandelier ^ ou souvent un guéridon^ destiné à 
porter un grand chandelier. Les candélabres antiques avaient 
au moins deux mètres de hauteur \ nous en avons de très- 
beaux modèles dans nos musées. 

Les candélabres antiques posaient à terre *, les candélabres 
modernes, au contraire, se placent sur les tables, sur les con- 
soles et sur les cheminées *, ils sont, par conséquent, d'une di- 
mension beaucoup moindre. 

La fig. 76 représente un pied fort riche portant une giran- 
dole de bougies. 

La girandole est un assemblage de branches de chandeliers. 
Le mot girandole vient de girande^ qui signifie amas de jets 
d'eau ou de fusées tournantes. 

Le socle du pied est triangulaire. La fig. 76 ne laisse voir 
que deux pieds formés par des enroulements ornés de rin- 
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ceaux et de perles. Ces enroulements appartiennent à des S 
coudées au milieu desquelles est placé un cartouche. Le socle 
est terminé par un cul-de-lampe garni de godrons. Ce socle 
soutient une espèce de colonne dont la base appartient au genre 
fantasque ^ elle se compose d'un quart de rond formant cous- 
sinet et orné d'enroulements, d*une frise unie qui se joint au 
socle par un filet, deux faces unies et une troisième face avec 
godrons , sur laquelle se rattachent les S et la partie supé- 
rieure du cartouche. Le renflement garni de godrons est joint 
à la base par une baguette entre deux filets , une scotie et 
son filet. Au-dessus du renflement est un gorgerin lisse sur- 
monté par une couronne de fleurs et de fruits , qui fait culot 
à un fleuron en feuilles d'acanthe, et de feuilles d'eau allon- 
gées d'où sort la tige coupée par un collier servant de sup- 
port à des feuilles d'eau. Le haut de la tige , terminée par 
un filet et une baguette , s'évase tout à coup en une surface 
couverte de godrons avec filet et d'une baguette servant 
d'intermédiaire à un rétrécissement subit, qui se termine par 
une scotie surmontée de filets sur lesquels repose la girandole 
de treize bougies : la figure n'en montre que sept ; les autres 
sont cachées derrière. 

Cette figure est fort riche, et pourra être exécutée avanta- 
geusement par les élèves en proportions linéaires doubles. 

109. — Dessiner le scabellon fig. 77. Nous avons parlé du 
scabellon , qui est une espèce de gatne , ayant pour motif le 
support d'un buste, d'une girandole ou d'une pendule. 

La forme de ce scabellon est un balustre avec petit chapi- 
teau d'ordre ionique et une guirlande de fleurs appelée gousse 
attachée aux deux volutes. 

Sur la face du col se trouve un médaillon ovale avec rosace 
en losage de feuilles d'acanthe. 

Le renflement est décoré de rinc^ux en feuilles d'acanthe 
terminés par des enroulements réunis par une patère au- 
dessus de laquelle se trouve un culot de feuilles surm(mté 
d'un fleuron. 
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Au-dessus du balustre est une espèce de coupe enrichie 
d'oves de feuilles d'eau, et sur laquelle est placée la pendule, 
motif du scabellon. Cette pendule , de forme gothique , est à 
cul-de-lampe avec enroulements servant de pieds. 

Le balustre est de forme assez peu régulière. Il est tout à 
fait de fantaisie ^ il est porté sur un socle à cadre, et soutenu 
par deux pieds en forme A^S , accompagnés de rinceaux et 
d'enroulements. Dans un cartouche placé entre les pieds se 
trouve un mascaron de femme avec tresses de cheveux noués 
sous le menton , et auréole en cannelures. 

Au-dessus du cartouche est le pied du balustre , formé de 
moulures simples avec petit cadre. 

Cette figure, d'une jolie forme, peut être doublée dans ses 
proportions linéaires *, les détails en seront mieux sentis. 

HO. — Dessiner le panneau de meuble damasquine fig, 78. 
Ce panneau appartenait à un meuble dit de Boule : il se com- 
pose de deux cadres ; le cadre du haut est formé d'une losange 
avec rosace intérieure se rattachant à des rinceaux. 

Le grand cadre est composé de deux S renversées ornées 
de rinceaux d'acanthe. 

Au-dessus des grands enroulement se trouvent deux tètes 
de grifiPons supportant deux grecques, dont les lignes viennent 
se croiser entre les deux têtes de griffons , et sont couvertes 
à leur jonction par une patère en losange. 

Au milieu , un culot soutient un fleuron en feuilles. Au- 
dessous est une coquille au milieu de plates-bandes formant 
écusson et servant de dessous à un cadre en résilles porté sur 
un culot renversé. 

Cet ornement est gracieux et bien composé ; il pourrait 
s'exécuter en serrurerie fine ou en incrustations de meubles, 
mais il est beaucoup plus riche en damasquinage. 

C'est encore une figure dont on peut avantageusement 
doubler ou tripler les dimensions linéaires. 
114.— Dessiner le meuble fig. 79; Ce meuble, de pur or* 
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nement, est une console riche ayant pour motif un vase placé 
au-dessus. 

Le vase est entouré de rosaces ; son rétrécissement est en- 
richi de feuilles d'eau très-allongées , ses anses sont d'une 
forme assez remarquable , composées de parties droites et 
courhées. 

Le pied du vase , trop petit , s'élargit sur une base ornée 
de feuilles d'acanthe. Au-dessous est une baguette en tresse 
entre deux filets. La frise placée au-dessous est ornée de 
feuilles et de rinceaux légers. Des baguettes ornées d'oves et 
de perles avec filets ornent le corps de la console supporté 
par des S très-allongées et doublement coudées , et par une 
figure de femme avec ailes servant de support ; la tète est 
entourée d'une coquille formant auréole *, le corps et la poi- 
trine sont couverts d'une robe en draperie -, les mains sont 
placées derrière le dos. La figure de femme est une sorte de 
cariatide de fantaisie dont le corps se termine en gaine. 

Ce meuble est très-joli, et pourra être triplé dans ses 
dimensions linéaires. 

Cette console ne saurait convenir qu'à un palais ou à une 
galerie. 

112. — Dessiner la barre de feu fig. 80. Cette barre de feu 
est très-riche et peut convenir aux chemines les plus ornées. 

Au milieu se trouve un mascaron de femme dont les che- 
veux en tresse se croisent sous le menton : une coquille est 
placée comme ornement au-dessus de sa coiffure. 

Deux riches enroulements ornés de rinceaux d'acanthe sont 
terminés par des patères au centre desquelles s'attachent deux 
rinceaux qui descendent en guirlandes dans les cadres : les 
deux enroulements sont unis par une plate-bande au-dessous 
de laquelle est un fleuron renversé. 

Les plates-bandes coudées à enroulements, à lignes droites 
et courbes , sont terminées de chaque côté par une grecque. 

Deux très-beaux vases avec perles, oves, cannelures , sont 
remplis de fleurs ; deux guirlandes de fleurs descendent de 
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chaque côté du vase et le relient au reste de la barre en con- 
solidant Tensemble : au-dessous des vases sont deux coquilles. 

Cette pièce riche et de trè&-bon goût est soutenue aux deux 
extrémités par des culots formant pieds , et au milieu par 
deux S allongées et ornées de rinceaux. 

Une barre aussi riche ne peut être exécutée qu'en bronze 
doré, mat et bruni. 
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CHAPITRE X- 

LES SEPT ORDRES d'âRCHITECTURE. 

113. — On appelle ordres d'architecture l'ensemble des 
parties dont se composaient les façades d'édifices dans Tar- 
chitecture grecque. Ces parties étaient la colonne et renia- 
olement, 

La colonne se compose de trois parties : la base^ le fût et 
le chapiteau. 

L'entablement est formé de trois membres principaux : 
V architrave^ la frise et la corniche. 

Les colonnes ont quelquefois un piédestal : le piédestal 
est un massif de construction destiné à servir de soubasse- 
ment à une statue ou à une colonne. Ce qui distingue le 
piédestal d'un soubassement ordinaire, c'est qu'il est orné 
dans le bas d'une plinthe^ avec moulure, et qu'il est couronné 
par une corniche. La partie du piédestal placée entre la plin- 
the et la corniche se nomme dé. 

Ainsi le piédestal se compose de trois parties : d'une cor- 
niche y d'un dé et d'une plinthe. 

Lors donc qu'une colonne a son piédestal, elle est formée 
de neuf parties , à savoir de : 

1** L'architrave-, 

2^ La frise ^ 

3^ La corniche de l'entablement -, 

4® Le chapiteau ; 
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5*» Le fût 5 

6"* La base ; 

V La corniche; 

S'» Le dé -, 

9* La plinthe du piédestal \ 

Le plus ordinairement la colonne n*a que les six premières 
parties. 

114. — Pour se faire une idée juste des ordres d'architeo- 
ture, il faut remonter aux premiers siècles de la^ Grèce où 
Tart était à son enfance. 

La colonne avec son chapiteau et sa base n'étaient alors 
que des pièces de bois arrondies , garnies de liens de fer aux 
deux extrémités, pour empêcher qu'elles ne se fendissent. 

L'entablement se composait de Varchitrave ou architrabe^ 
mot qui signifie exactement maîtresse poutre, parce que Ton 
plaçait, en travers des colonnes, une grosse poutre sur laquelle 
reposait le plafond ; de \9l frise qui représentait l'extrémité des 
solives du plafond ; de la corniche qui figurait les extrémités 
des chevrons destinés à recevoir la couverture. 

Cette explication simple et vraie reçoit un caractère d'é-- 
vidence complète dans Tordre dorique où les triglyphe sont 
l'image de l'extrémité des solives pressées entre l'architrave 
et la corniche : les intervalles que l'on nomme métopes re* 
présentaient les intervalles laissés entre les solives. En parlant 
de l'ordre dorique , nous insisterons encore sur ce point , au 
sujet des têtes de victimes et des faisceaux d'armes qui déco- 
raient les métopes. 

L'architecture , en suivant les progrès de la civilisation et 
le développement des beaux-arts, transforma les liens des co- 
lonnes en chapiteaux et en base, et en fermant tout à fait l'en- 
tablement, conserva les triglyphes et les métopes comme 
souvenir des anciennes constructions et indiqua nettement 
l'architrave, la frise et la corniche. 

Certains architectes habiles, guidés par l'instinct du goût 
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et du génie, construisirent des monuments dont toutes les par- 
ties parurent dans une harmonie parfaite qui charmait les 
yeux. On étudia ces proportions, on les imita et on en fit la 
base de renseignement de Tarchitecture. 

L'unité qui sert à exprimer les rapports de toutes les par- 
ties d'un édifice entre elles, s'appelle un module. 

Ce module est une quantité arbitraire qui peut varier selon 
les idées de Tarchitecture , dans diverses constructions, mais 
qui doit rester invariable dans les différentes cotes du même 
édifice. La coie est une marque numérique. 

Le module est quelquefois le diamètre de la colonne : on 
le divise en trente parties. 

D'autres architectes prennent pour module le demi-dia- 
mètre et le divisent également en trente parties. 

Quelques-uns partagent le module, quel qu il soit, en douze 
parties ou en dix-huit parties qu'ils appellent minutes. 

L'usage le plus généralement adopté est de choisir pour 
module le demi-diamètre de la colonne prise à sa base, et de 
le diviser en trente parties ou minutes. 

lis. — Yitruve, architecte de Jules César et d'Auguste, 
nous a laissé un traité d'architecture : c'est le seul traité de ce 
genre que les anciens nous aient transmis. Le traité de Yitruve 
fut traduit en français par Guillaume Philander, et dédié à 
François I*'. Perrault en a donné une traduction en 1694. 

Yitruve admet cinq ordres d'architecture : 

1"" Le toscan; 
2* Le dorique-, 
3* L'ionique; 
i"" Le corinthien ; 
5^ Le composite. 

Les architectes qui ont écrit après lui ont admis également 
cinq ordres. 

Il faut, pour être complet, y ajouter Y ordre de PcBstum ou 
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dorique grec ^ et V ordre rustiqtie^ qui a été employé par d'ha- 
biles architectes français des derniers siècles. 

Nous distinguerons donc sept ordres d'architecture : 

1* Le toscan; 

2"* Le dorique ; 

3° L'ionique 5 

4" Le corinthien ; 

5* Le composite ; 

6"* Le rustique : 

7** Le Paestum ou dorique grec. 

116. — Ordre toscan (Fig. 81). L'ordre toscan est le plus 
simple des ordres d'architecture : on lui reproche d'être lourd 
et de manquer de grâce \ ses proportions, selon Vignole, sont : 

Colonne et entablement 7 modules 47 parties ^. 

Colonne, entablement et piédestal.. . %% modules 5 parties. 

Colonne, 

Chapiteau 4 module % parties -.* 

Fût 4^ modules. 

Base ^ module. 

Entablement. 

Architrave 4 module. 

Frise 4 module 6 parties. 

Corniche 4 module 40 parties. 

PlédestaL 

Corniche 45 parties.. 

Dé 3 modules 20 parties. 

Base. ......'. 45 parties. 

1 17. — Le chapiteau toscan se compose d'un tailloir ou 
abaque^ et de diverses moulures que nous allons indiquer en 
remontant du fût de la colonne au haut du chapiteau. On 
trouve d'abord : 

1* L'astragale , petite moulure ou baguette ronde placée 
au-dessous du congé ou apophyse; on appelle congé ou apo- 
physe la petite moulure circulaire pratiquée aux extrémités 
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du fût pour adoucir le passage de la ligne verticale du fût à 
la première moulure de la hase du chapiteau -, 

2" Le gorgerifiy espace vide de dix parties de module \ 

3® Vanneau^ petite moulure \ 

4^ Vove^ grande moulure dont le profil est un quart de 
cercle au rayon d*un quart de module -, 

S"" Le tailloir ou abaque^ grande moulure d'un tiers de 
module ; 

6" Le listel^ petite moulure. 

il8. — L'entablement de Tordre toscan est simple, et se 
compose : 

l"" De Farchitrave et son listel, un module-, 
â® De la frise, un module, cinq parties^ 
3* De la corniche, un module, dix parties. 

La corniche comprend : 

Le talon; 
Son filet ; 
Le larmier \ 
Un filet; 
Une baguette ; 
Un quart de rond. 

La colonne toscane éprouve, dans la hauteur de son fût, 
une contracture de treize parties. 

On appelle contracture le rétrécissement ou la diminution 
du fût dans les deux tiers supérieurs ; le tiers du bas restant 
sans contracture. 

119. — La base de Tordre toscan se compose : 

D'un listel; 
D'un tore; 
D'une plinthe. 

La grandeur de ces trois moulures réunies est d'un module. 
Le piédestal comprend : 

Un réglet ; 
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Un talon ^ 
Le dé; 
Un réglet; 
Le socle \ 

Dans Tordre toscan, le fût de la colonne, la frise et les 
autres moulures sont toujours unis et sans ornements. 

L'ordre toscan que nous venons de décrire est de la compo- 
sition deVignole, d'après les descriptions laissées par Vitruve : 
nous n'avons aucun monument antique qui nous fournisse 
une seule colonne toscane en son entier. 

120. — Ordre dorique (Fig. 82). Cet ordre dorique est le 
dorique romain qu'il faut bien distinguer de l'ordre Pœstum 
ou dorique grec. 

L'ordre dorique se rapproche beaucoup du toscan, dont il 
ne diffère que par des proportions plus élancées et par quel- 
ques ornements. 

Colonne et entablement 20 modules 2 parties {. 

Colonne, entablement et piédestal.. . 25 modules 42 parties {. 

Colonne, 

Chapiteau \ module 2 parties J. 

Fût U modules. 

Base h module. 

Entablement, 

Architrave 4 module. 

Frise 4 module 4 5 parties. 

Corniche 4 module 4 5 parties. 

Piédestal, 

Corniche 45 parties. 

Dé i modules. 

Base 25 parties. 

On voit par ces proportions, comparées avec celles de 
l'ordre toscan, qu'il n'y a pas une grande différence pour la 
hauteur. 
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i21« — Le chapiteau dorique a de hauteur un module et 
deux parties et demie. 

Voici les moulures dont Tentablement se compose : 

1* La plate-bande ; 
2^ Les gouttes ; 

3"" La tringle ou filet des gouttes ; 
4"* Les triglyphes dans lesquels on distingue les canaux^ 
les côtes et les métopes ; 
5^ La bandelette ; 
6"* Le talon ; 
V Les denticules ; 
8"" Le larmier^ 
9' Le talon. 

Là plate-bande est une moulure large et carrée; c^est dans 
le même sens que Ton appelle plate-bande, dans un jardin, 
, des parties carrées ou rectangulaires séparées des allées par 
une bordure de buis ou de fleurs. 

Les triglyphes sont taillés en deux petits canaux ou glyphes 
à anglet : les deux anglets des deux extrémités équivalent 
ensemble à un glyphe. Cette coupe à anglets nous paraît 
encore un souvenir précis des entailles que Ton faisait aux 
extrémités de la solive pour la parer et pour qu'elle offrît 
moins de surface au choc des corps étrangers. Un anglet est 
une cavité formant un angle droit. 

Toujours le triglyphe est à plomb sur chaque colonne; 
dans les monuments antiques d'une belle architecture, Venire^ 
colonnement ^ c*est-à-dire la distance entre deux colonnes, 
ne donne place qu'à un triglyphe et à deux métopes. La lar- 
geur du triglyphe est égale aux deux tiers de celle de la mé- 
tope. L'entre - colonnement de l'ordre dorique est d'un 
diamètre et demi ou de trois modules; cette ordonnance 
d'architecture s'appelle j9ycno«/y/<$ (ce qui signifie littérale- 
ment colonnes serrées. ) 

Le triglyphe est terminé dans sa partie inférieure par une 
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moulure plaie nommée tringle ou filet des gouttes d'ofi pen- 
dent six gouttes en forme de pyramides. 

On appelle métope l'intervalle carré entre les trîglyphes. 
Dans l'enfance de l'architecture, la métope était l'ouverture 
carrée que laissaient entre elles les solives du plancher. On 
suspendait dans ces ouvertures des offrandes aux dieux, 
et les têtes des victimes afin qu'elles se desséchassent promp- 
tement dans le courant d'air. C'est de cet usage qu'est venue 
l'habitude de décorer. la métope de têtes de génisse ou de bé- 
lier, dont les cornes sont ornées de bandelettes. On y place 
aussi des vases à sacrifices, des trépieds, des patères ou des 
boucliers. 

Ainsi ornée, la métope produit un fort bel effet. 

On termine l'extrémité de la frise dorique par une demi- 
métope qui sert à raccorder l'entablement avec les colonnes 
d'angle dont l'axe doit être perpendiculaire au centre du tri- 
glyphe. Dans les propylées d'Athènes et dans le temple de 
Minerve, la frise des façades est terminée par des triglyphes 
en porte-à-faux hors de l'axe des colonnes angulaires : cette 
disposition nous parait vicieuse et désagréable à l'œil. 

Les denticules sont de petites moulures carrées, ainsi nom- 
mées parce qu'elles ressemblent à des dents espacées. 

On appelle larmier une moulure de la partie supérieure de 
la corniche ^ cette moulure est carrée et saillante : le dessous 
est creusé en forme de petit canal, afin que les eaux pluviales 
qui couleraient sans cela le long de l'édifice, ne pouvant pas 
monter dans le canal du larmier, tombent en gouttes à une 
certaine distance de l'édifice. 

122. — Le fût de la colonne dorique éprouve une contrac- 
ture de dix parties ou d'un tiers de module. 

Le fût est ordinairement cannelé. 

Les anciens ont toujours employé l'ordre dorique sans base : 
c'est Vignole qui en a inventé une ressemblant beaucoup à 
celle de l'ordre toscan ; seulement elle a un double filet. 

Philibert Delorme, architecte qui a construit les Tuileries, 

Cours super. 6 
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né à Lyon vers le conunencement du xyf nècle, et mort â 
Paris en 1577, a inventé une base particulière à Tordre do- 
rique 'y cette base est d'un joli effet et enrichit la colonne. 

Le piédestal a plus d'élévation que dans Tordre précédent 
La corniche a un demi-module de quatre moulures, un filet 
un talon, un réglet et un second talon ; le dé est de quatre 
modules au lieu de trois modules vingt parties. 

La base du piédestal est de vingt-<;inq parties divisées en 
cinq petites moulures. 

123. "** Ordre ionique (fig. 82). Cet ordre d'architecture 
est d'une grande élégance et d'une grande légèreté ; il con- 
vient à la décoration des façades dans les beaux monuments. 
Cet ordre est très-riche d'ornements ^ sa frise s'embellit 
d'oves, de langues de serpent, de feuilles d'acanthe. 

Colonne et entablement 22 modules 45 parties. 

Colonne, entablement et piédestal. . . 2S modules 45 parties. 

Colonne. 

Chapiteau 23 parties f 

Fût 46 modules 6 parties |. 

Base 4 module. 

Entablement, 

ilrchitrave, 4 module 7 parties. 

Frise 4 module 45 parties. 

Corniche 4 module 29 parties. 

Piédestal. 

Corniche 45 parties. 

Dé 5 modules. 

Base 45 parties. 

On voit que l'ordre ionique a près de cinq modules de plus 
que Tordre toscan, et deux modules environ de plus que 
l'ordre dorique. 

124* — Le chapiteau de l'ordre ionique mérite une atten- 
tion particuUère, à cause de ses volutes qui le distinguent 
complètement des autres ordres. 
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On ft donné att ehapitMu ionique une origine Analogue à 
relie des cariatides*, quelques auteurs anciens ont dit que cet 
ordre d'arohitectttre a été inventé pour perpétuer le souvenir 
de la captivité des Gariens, et que les volutes de son cha- 
piteau figuraient les cheveux enroulés sur les tempes des 
femmes de Carie. 

Cette origine parait fabuleuse \ il est bien plus raisonnable 
de supposer que les deux coussinets de l'ordre ionique figurent 
une bande de Técorce flexible du bouleau qu'on aurait roulée 
aux deux extrémités -, la partie extérieure de l'écorce se trou- 
vant au dedans du rouleau. Les extrémités du coussinet for- 
meraient ainsi ce qu'on nomme les voluteB* Ces volutes ont 
chacune trois circonvolutions arrêtées au centre par un petit 
fleuron qu'on appelle Vœil de la volute. 

La partie extérieure de chaque volute a la formé de ba- 
lustre et en prend le nom. 

Le chapiteau ionique a des voluteâ de vingt-trois parties un 
tiers dans leur plus grande largeur -, mais comme les volutes 
descendent au-dessous de l'astragale de huit parties et un tiers, 
il en résulte réellement que le chapiteau a plus d'un module 
de hauteur. 

Un inconvénient assez grave se trouve dans l'emploi du 
chapiteau ionique ; c'est que deux de ses côtés parallèles ne 
ressemblent pas aux deux autres. 

Lorsqu'une colonne d'ordre ionique se trouve à l'angle d'un 
péristyle, et correspond ainsi à deux rangs de colonnes per- 
pendiculaires entre elles, la régularité se trouve détruite. Des 
architectes modernes ont cherché à remédier au mal en in- 
ventant un chapiteau particulier qu'ils ont nommé ionique 
moderne dans lequel le coussinet manque ; mais cette inno- 
vation est loin d'être heureuse, et elle est réprouvée par 
les hommes d'un goût pur. 

i25« —La base attique de Tordre ionique est d'une forme 
agréable ; elle était généralement employée chez les anciens ; 
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elle est de beaucoup préférable à celle que Yignole a donnée 
d'après Vitruve. 

On appelle aitijue un petit ordre d'architecture qu'on em- 
ploie comme transition au-dessus d'un grand ordre, ou un 
petit étage qu'on place au-dessus d'un plus grand. 

La base attique se compose : 

D'un socle ; 

D'un tore et de son filet \ 

D'une scotie ; 

D'un filet ; 

D'un tore -, 

D'un réglet. 

Le second tore est plus petit que le premier, en longueur 
et en largeur, ce qui constitue l'attique ionique. 

La base de l'ordre dorique, de Philibert Delorme, ne dif- 
fère de l'attique de l'ordre ionique que parce que le second 
tore est placé entre deux réglets, et que les trois petites mou- 
lures sont égales, tandis que dans l'attique ionique les deux 
filets inférieurs sont la moitié du réglet supérieur. 

126. — Le fût de la colonne ionique est cannelé. On trouve 
des exemples du contraire \ mais alors le fût uni n'est pas en 
harmonie avec les ornements du chapiteau, qui se composent 
d'oves, de langues de serpent, de rinceaux. 

C'est principalement à l'ordre ionique qu'appartiennent les 
denticules de la corniche. Les denticules sont surmontées 
d'un quart de rond orné également d'oves et de langues de 
serpent. 

Le piédestal est plus élevé que dans les deux ordres précé- 
dents-, il a six modules, à savoir: 

Un demi-module pour la corniche composée de quatre pe- 
tites moulures et de deux plus grandes ; 

Cinq modules pour le dé ; 

Un demi-module, pour la base , qui a trois petites mou- 
lures et deux plus grandes. 
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127. — Ordre corinthien (fig. 84). L'ordre corinthien est 
le plus svelte, le plus élégant et le plus riche des ordres d'ar- 
chitecture. Il se distingue particulièrement par son chapiteau 
et par les modillons de sa corniche. 

Colonne et entablement. . • 25 modules. 

Colonne, entablement et piédestal. . . 34 modules 20 parties. 

Colonne. 

Chapiteau 2 modules 40 parties. 

Fût 46 modules 20 parties. 

Base 4 module. 

Entablement. 

Architrave 4 module 45 parties. 

Frise 4 module 4 5 parties. 

Corniche 2 modules. 

Piédestal. 

Corniche 24 parties. 

Dé 5 modules 6 parties. 

Base 20 parties. 

Cet ordre a deux modules et demi de plus que Tordre 
ionique, près de cinq modules de plus que Tordre dorique, et 
sept modules et demi environ de plus que Tordre toscan. 

128. — Le chapiteau corinthien a la forme la plus gra- 
cieuse. Voici Torigine qu'on lui suppose, d'après le récit de 
Vitruve : 

(( Une jeune fille de Gorinthe, d'une beauté remarquable, 
vint à mourir peu de temps avant son mariage. Sa nourrice 
désolée renferma, dans un panier, plusieurs petits vases que 
la jeune fille avait affectionnés pendant sa vie ^ pour empêcher 
que les pluies ne gâtassent les vases, elle recouvrit le panier 
d'une large tuile et le posa sur le tombeau. Le hasard voulut 
que, sous le panier, se trouvât une racine d'acanthe. Lorsque 
le printemps survint, la racine d'acanthe poussa et entoura de 
ses feuilles et de ses tiges l'extérieur du panier ^ mais la plante, 
trouvant les coins de la tuile, se recourba sur elle-même et 
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forout des volutes. Le sculpteur Callimaque, passant auprès 
de ee tombeau, vit ce panier et admira beaucoup Theureuse 
disposition des feuilles d^aeanthe. Cette forme lui plut telle- 
ment qu'il rimita dans le chapiteau des colonnes qu'il con- 
struisit depuis à Gorintbe. » 

La hauteur du chapiteau est de deux modules et treize par- 
lies un tiers, répartis ainsi qu'il suit : 

U astragale^ trois parties un tiers -, 

Le tambour^ vase^ cloche ou panier, car on lui donne tous 
ces noms, deux modules ^ 

Le tailloir ou abaque^ dix parties. 

Le tambour est toujours recouvert d'un double rang de 
feuilles. Chaque rang est composé de huit feuilles. Les feuilles 
prennent naissance au-dessus de l'astragale : le premier rang 
s'élève au tiers, et le second rang aux deux tiers du tambour. 
Le troisième rang contient huit volutes ou hélices, qui pren- 
nent naissance dans des cornets ou caulicoles dont la partie 
inférieure est placée derrière les feuilles. De chaque cornet 
sortent deux tiges ou rinceaux, dont Tun, plus petit, s'élève 
jusqu'au milieu du tailloir, et dont l'autrCi plus grand, arrive 
à l'angle du toilloir ; de telle sorte que les rinceaux les plus 
petits se réunissent au milieu de chaque face, et que les rin- 
ceaux les plus grands soutiennent les angles du tailloir. 

Un petit ornement en forme de rose ou de patère occupe le 
centre de chacune des faces et surmonte les petites hélices. 

Les feuilles dont ce chapiteau est décoré sont les feuilles 
d'acanthe ou de persil; les Romains substituèrent plus tard 
\es feuilles d^olimer aux feuilles d'acanthe. 

423. — La corniche de Tordre corinthien mérite aussi de 
fixer Tattention. 

Le larmier est orné en dessous de belles rosaces placées 
dans les carrés formés par des rais de cœur en feuilles d'eau \ 
ces carrés se nomment caissons. Il est soutenu par les mobil- 
toirs, espèce de console ou S^ inclinée ornée de rosaces et de 
rinceaux d'acanthe. 
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Le quart de rond au-dessous du larmier est orné d'oves, 
de langues de serpent et de feuilles d'acanthe aux angles ^ il 
est supporté par un petit tore orné de perles allongées. 

L'architrave se compose d'une cymaise, d'une première, 
d'une seconde et d'une troisième face; ces faces sont sépa-* 
rées par des moulures plus petites. 

On appelle faces^ en architecture, des moulures plates que 
l'on nomme souvent bandes. 

130. — La base de la colonne est plus compliquée que 
celle de l'ordre ionique. 

Les deux tores sont séparés par des petites moulures for- 
mant saillie ; en sorte que ce sont, pour ainsi dire, trois 
tores distincts. Il fallait que la base correspondit au reste de 
la colonne. 

Le piédestal a quelquefois sept modules ; 

La corniche a un module ] 

Le dé cinq modules, dix parties ; 

La base vingt parties *, 

La corniche a sept moulures, dont les deux dernières sont 
séparées des autres par une plate-bande : la base a six mou- 
lures. 

131. — Ordre composite (fig. 85). L'ordre composite est 
une invention romaine -, il a les mêmes proportions que l'or- 
dre corinthien. Il ne diffère que par le chapiteau, qui est un mé- 
lange des chapiteaux ionique et corinthien. Cet ordre a con- 
servé du chapiteau corinthien l'astragale, le tambour, deux 
rangs de feuilles et les tigettes , mais, au lieu de volutes, on 
trouve des rosaces. Il a pris au chapiteau ionique les quatre 
volutes et les ornements. 

En comparant l'ordre ionique et l'ordre corinthien partie 
par partie sur la planche de l'atlas, on verra les différences peu 
importantes qu'ont subies les parties de V entablement^ de la 
base et du piédestal; amsi l'architrave n'a que deux faces au 
lieu de trois comme dans l'ordre corinthien -, les ornements de 
la corniche ne sont pas les mêmes et n'occupent pas la même 
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place ; il en est ainsi de 4a base, qui est une attique. Nous 
n'insisterons pas sur ces différences, qui n'ont pas été obser- 
vées très-scrupuleusement par les architectes anciens ni par 
les architectes modernes. Les plus beaux monuments antiques 
présentent des variations assez grandes dans les moulures et 
dans les ornements d'un même ordre ; mais les proportions 
sont observées avec plus d'exactitude, et se rapportent aux 
principes que nous avons posés d'après Yignole et les meil- 
leurs maîtres. 

Colonne et entablement 25 modules. 

Colonne, entablement et piédestal. . . 34 modules 20 parties. 

Colonne. 

Chapiteau 2 modules 40 parties. 

Fût 46 modules 20 parties. 

Base 4 module. 

Entablement, 

Architrave 4 module 4 5 parties. 

Frise 4 module 45 parties. 

Corniche 2 modules. 

Piédestal. 

Corniche ^ 24 parties. 

Dé. . . , 5 modules 6 parties. 

Base 20 parties. 

132. — Ordre rustique (fig. 87). L'ordre rustique est revêtu 
de rvdentureSy de bossages^ de vermiculures et de congélations. 

On appelle rudentures les moulures en forme de canne ou 
roseau dont on remplit les cannelures des colonnes jusqu'au 
tiers de leur hauteur totale. 

Les baguettes et les rudentures des colonnes sont souvent 
ornées de rubans tortillés sculptés. 

La magnifique fontaine du Jardin du Luxembourg, qui est 
un chef-d'œuvre d'architecture, a de très-belles colonnes 
d'ordre rustique ornées de congélations et de rudentures.. 

Les architectes du siècle de Louis XIV ont beaucoup cm- 
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ployé cet ordre, moins solennel et moins majestueux que 
l'ordre corinthien ou Tordre composite, et qui, par consé- 
quent, se prête mieux à Tornement de certains édifices. 

Les bossages employés dans Tordre rustique sont des bos- 
sages taillés. On appelle bossage (bosse) toute saillie sur la 
surface plane d'un ouvrage de pierre ou de bois. 

Ces bossages résultent d'un tambour plus large et en sur- 
plomb sur un tambour plus étroit. Ils doivent être semblables, 
égaux et également éloignés. Le cbanfrein des bossages est 
taillé en simple biseau ^ quelquefois il est arrondi, ou bien il 
est orné d'une moulure. On appelle chanfrein la petite sur- 
face que Ton forme en abattant Tarête d'une pierre ou d'une 
pièce de bois. 

Gomme les bossages sont un ornement lourd, on en dimi- 
nue la pesanteur apparente par un travail vermiculé ; c'est 
un ornement ainsi nommé parce qu'il imite la dégradation 
qu'éprouverait une pierre entamée par des vers qui se creu- 
seraient des routes sur sa surface. On emploie le même arti- 
fice avec les étoffes lourdes de soie ou de satin, dont on moire 
là superficie. 

Quelquefois on charge les bossages de colonnes destinées 
à la décoration des fontaines, de congélations ou ornements 
qui imitent Teffet produit par de Teau qui se congèlerait 
pendant Thiver en coulant le long d'une colonne. 

Quoique Tordre rustique emprunte les triglyphes à Tordre 
dorique, ses proportions ne sont pas les mêmes, parce qu'on 
prend le module sur le bossage inférieur, ce qui donne à la 
colonne entière plus d'élévation et la rapproche beaucoup de 
Tordre ionique pour la hauteur. Il faut ajouter aussi qu'on est 
moins sévère sur les proportions exactes de Tordre rustique, 
car il s'agit surtout d'éviter la lourdeur apparente de son fût, 
garni de bossages vermiculés ou à congélations. 

133. — Ordre dorique grec ou ordre deP^estum (fig. 86). 
Cet ordre n'est pas mentionné dans les œuvres de Vitruve, 
quoiqu'il soit bien antérieur à cet architecte. 
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On doit supposer qu'il était tombé en désuétude au temps 
de Vitruve; sans cette circonstance, l'omission faite par Tar- 
chitecte d'Auguste serait inexcusable. 

Ce fut seulement au milieu du xvni* siècle, vers Tan 17S6, 
que l'on retrouva cet ordre d'architecture dans la Calabre, 
sur le sol qu'avait occupé autrefois l'ancienne ville de Paes- 
tum. Le temple de Minerve, à moins de quarante myriamètres 
de Rome, appartient à cet ordre d'arcliitecture, ainsi que 
plusieurs autres temples fort bien conservés. 

M. Leroi, architecte et membre de l'Académie des Inscrip- 
tions, contribua beaucoup à faire reconnaître cet ordre d'ar- 
chitecture, que Ton appela d'abord ordre de Pœsium^ du lieu 
où il a d'abord été retrouvé, mais qu'on peut appeler aussi 
ordre dorique grec^ pour le distinguer de l'ordre dorique ordi- 
naire ou ordre dorique romain. 

Voici les proportions de l'ordre dorique grec relevées 
d'après le temple de Minerve, dans l'Acropole 5 d'après les 
Propylées et le temple de Thésée, qui appartiennent au beau 
siècle de Périclès. 

La colonne d'ordre dorique grec n'a pas de base : son 
fût porte immédiatement, comme on le voit dans la fig. 86, 
sur un soubassement de trois assises en retraite ou petites 
marches. 

Le fût de la colonne est de cinq fois et un huitième le plus 
grand diamètre au bas de la colonne : il a donc dix modules 
de hauteur et sept parties et demie» 

La surface de la colonne est ornée de dix-*huit cannelures à 
vive arête. 

Le fût n'a pas de renflement, mais il a une réduction au 
sommet de treize parties de module. 

Le chapiteau a vingt-quatre parties et demie de module \ il 
se compose : 

De cinq filets en saillie l'un au-dessous de l'autre , 

D'une échiTie dont le profil n'est pas un quart de rond, 
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comme l*ont fait quelques constructeurs ignorants, mais une 
courbe rappelant le profil d'une coupe ou d'une patère ; 

Enfin d'un Jailloir simple dont l'épaisseur est de onze par- 
ties de module ; 

L'échiné a neuf parties, et les cinq filets réunis deux par- 
ties et demie ; 

Quelquefois les filets ne sont qu'au nombre de trois, et le 
chapiteau n'a que vingt parties ou deux tiers de module. 

Comme ce chapiteau serait un peu écrasé, on y réunit une 
portion du fût de la colonne, qu'on coupe par un filet en 
creux à cinq ou six parties de module au-dessus des filets qui 
servent de base au chapiteau proprement dit, dont la beauté 
consiste principalement dans la grâce et la hardiesse de la 
coupe du profil de l'échiné. 

La frise du dorique grec est ornée de triglyphes et de mé- 
topes. 

Cet ordre ne peut se passer de cannelures à vive arête, qui 
corrigent la lourdeur du fût. 

La fig. 88 représente un dorique grec retrouvé dans des 
monuments anciens. C'est un intermédiaire entre le Pœstum 
ancien et le dorique romain. 

En les comparant, on reconnaîtra une différence notable 
dans la corniche et dans la frise. Le fût de la fig. 88 ne di- 
minue que dans les deux tiers supérieurs, comme dans les 
cinq ordres de Vitruve, tandis que le fût de la fig. 86 est dé- 
terminé dans son profil par deux lignes droites. La fig. 88 a 
un piédestal assez simple, dont le dé est un cube et la base 
une simple assise. 

Nous préférons le dorique grec de la fig. 86, qui est le vé- 
ritable ordre de Psestum dans sa simplicité naturelle. On com- 
prend néanmoins que, selon les circonstances, il puisse être 
modifié , et le modèle de la fig. 88 s'applique alors assez 
heureusement comme alliance et intermédiaire avec les autres 
ordres. 

134. — Copier la colonne d'ordre toscan fig. 81. L'élève 
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trace une verticale qui indiquera le milieu de rentablement, 
de la colonne et du piédestal. Sur sa verticale il marquera 
dix-sept modules et dix-sept parties et demie. Rien n'est plus 
facile que de marquer les modules, puisque le module est 
l'unité donnée et en rapport avec le monument auquel doit 
s'appliquer la colonne. 

Avec une ouverture de compas égale à un module, oq 
trouvera facilement les dix-sept modules. Pour les dix-sept 
parties et demie, on prendra un demi-module ou quinze par- 
ties, et ensuite le septième des quinze parties, ce qui donnera 
deux parties et un septième \ en forçant légèrement trois fois le 
septième, on obtiendra un demi ou à très-peu de chose près. 

On pourrait avoir exactement dix-sept parties en divisant le 
module en trois portions égales : un tiers serait de dix par- 
ties ] pour avoir les sept parties et demie qui restent, on divi- 
serait le module de trente parties en quatre portions égales: 
le quart serait de sept parties et demie. 

11 est indispensable de faire remarquer que la plus grande 
précision est indispensable lorsqu'il s'agit de tracer le travail 
aux ouvriers. Ainsi, supposons une colonne d'ordre toscan 
dont le module doit être de | mètre ou 50 centimètres, la co- 
lonne entière aura 17 fois 50 centimètres, plus 17 fois la tren- 
tième partie de 50 centimètres, plus la soixantième partie de 
50 centimètres \ c'est-à-dire 8 mètres 50 centimètres pour 
les 17 modules, plus 28 centimètres pour les 17 parties, plus 
8 millimètres pour la moitié d'une partie*, en total, 8 mètres 
788 millimètres, ou 8 mètres 79 centimètres en forçant 
l'unité, ou 8 mètres 78 centimètres en négligeant les milli- 
mètres. 

Mais, lorsqu'il s'agit de tracer sur le papier une colonne 
dont le module doit être de 2 centimètres, les 17 modules 
produisent 3 décimètres et 4 centimètres^ les 17 parties sont 
de 1 1 millimètres ; mais, la moitié d'une partie ne donnant 
plus que trois dixièmes de millimètre, est une quantité inap- 
préciable dans l'application. 
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Telle est la distinction qu'il faut établir entre Vepure ou 
dessin et le tr€u:é aux ouvriers. 

Nous demandons dans les dessins autant d'exactitude qu'il 
est possible ; mais le scrupule du dessinateur ne doit pas aller 
jusqu'aux fractions de parties. 

Perpendiculairement à la verticale, on tracera au pied de 
cette ligne une horizontale à 1 module au-dessus ; avec le té 
on tracera un parallèle qui marquera la base de la colonne ; 
on en tracera une autre à 12 modules au-dessus pour indiquer 
le chapiteau qui doit avoir 1 module plus 2 parties ï . La partie 
supérieure de la verticale est destinée à l'entablement; les 
trois nouvelles horizontales comprendront une hauteur de 
1 module pour l'architrave, de i module 5 parties pour la 
frise, de 1 module 10 parties pour la corniche. 

Si l'on ajoute un piédestal, il aura 4 modules et 20 parties ; 
on tracera trois parallèles horizontales pour en indiquer les 
dimensions. 

On voit donc que le premier travail à faire est de tracer la 
verticale, et de la diviser par des horizontales pour avoir les 
hauteurs des diverses parties. On divise ensuite le fût de la 
colonne en trois parties égales ] le tiers du fût inférieur est 
formé par deux parallèles. La contracture de l'ordre toscan 
étant de 1 3 parties, il sera facile de tracer le reste du fût en 
diminuant chaque rayon supérieur de 6 parties i. 

Une fois que les masses sont indiquées, il ne s'agit plus que 
de dessiner les détails. 

135. — Dessiner la colonne (Tordre dorique fig. 82, La 
verticale doit avoir 25 modules et |*, dans le dessin il est im- 
possible de tenir compte des deux parties et 1. 

L'élève commencera par séparer 5 modules 10 parties dans 
le bas pour son piédestal, 16 modules environ pour la co- 
lonne, et le reste pour l'entablement. Le reste, vérifié sur 
l'échelle de proportion, doit être de 4 modules. 

Il faut toujours avoir la précaution de mesurer d'abord la 
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hauteur du piédestal, la hauteur de la cdomie et la hauteur 
de Ventablement. 

Lorsque ces hauteurs sont exactes, on les subdiyise ; mais 
on est sûr que les petites erreurs qui seraient commises n'au- 
ront lieu que dans les parties de ces trois grandes divisions. 

Il en serait tout autrement si Ton commençait à prendre 
les hauteurs partielles de la base, du dé, de la corniche, de 
la base de la colonne, du fût et du chapiteau^ les erreurs de 
mesurage porteraient toutes sur Ventablement. 

Le dessin de Tordre dorique exige du soin à cause des den- 
ticules, des triglypbes et des moulures plus compliquées de 
la corniche, du chapiteau et du piédestal. 

136. — Dessiner la colonne cC ordre ionique fig. 83. On se 
rappelle que la verticale doit avoir 28 modules ^ : on sépa- 
rera, par trois horizontales, le piédestal de 6 modules, la co- 
lonne de 18 modules et Tentablement de 4 modules \. 

11 existe une proportion entre les diverses parties de la co- 
lonne qui se trouve très-exacte dans Tordre ionique, et qui 
ne s'écarte que très-peu dans les autres ordres, comme il sera 
bon et utile de le faire constater par les élèves. 

Si Ton représente la colonne ionique par Tunité, Tentable- 
ment est représenté par \ et le piédestal par \ -, d'où Ton tire 
la formule ï + 1 + 1. 

Lorsqu'on dessine des colonnes de S à 4 décimètres de 
hauteur, il n'y a pas d'inconvénient à appliquer la formule 
1 -f î -)- ï à tous les ordres, excepté à Tordre dorique grec. 
Dans le tracé à faire aux ouvriers, il faut conserver la pureté 
des proportions -, on est malheureusement trop disposé a s'en 
écarter, pour éviter un petit travail d'échelle de proportion. 

Les volutes doivent être exécutées aVec soin et avec goût. 
Pour le tracé aux ouvriers, on trouvera dans le Vignole des 
Ouvriers et dans tous les ouvrages du même genre une petite 
construction géométrique très-simple* 

1 37 . — Dessiner la colonne d'ordre corinthien fig. 84. Cette 
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colonne, plus élancée que les autres, a 31 modules âO partie», 
que l'on tracera sur une Terticale. 

La formule 1 +7+7 s'applique exactement à l'ordre co- 
rinthien et à Tordre composite ; en effet, la colonne a 30 mo- 
dules, Fentablement ou le \ est de 5 modules, et le piédestal 
ou le I est de 6 modules 20 parties. Le total est bien de 31 mo- 
dules 20 parties. 

Cette colonne demande beaucoup d'attention ; nous enga- 
geons les maîtres à faire copier d'abord le modèle fig. 84 tel 
qu'il est. Pour en augmenter les dimensions, il faut avoir 
dessiné préalablement les fig. 93, 94 et 96, qui entrent dans 
des détails sur le chapiteau et sur l'entablement. 

Tous les ordres, à l'exception du toscan , admettent des 
cannelures. Si nous ne les avons pas indiquées dans les fig. 82, 
83 et suivantes, c'est qu'elles auraient jeté de la confusion 
dans cette planche, qui aurait paru ombrée^ ainsi, en copiant 
les dessins de la 10* planche^ on fera bien de ne pas indiquer 
de cannelures ; mais lorsqu'on aura copié les fig. 89 et sui- 
vantes, jusqu'à la fig. 99 inclusivement, on pourra doubler 
les proportions et copier alors les détails de l'entablement et 
du chapiteau, et tracer les cannelures. 

138. — Dessiner la colonne d'ordre composite&g, 85. Cette 
colonne est de la même proportion que la colonne corin- 
thienne ', son chapiteau a une forme toute particulière^ que 
l'on distinguera facilement en comparant les fig. 94 et 95. 
Nous n'avons aucune recommandation particulière à faire sur 
ce dessin. 

139* — Dessiner la colonne d ordre rustique fig. 87. Sur la 
verticale on portera 25 modules ^ pris sur le bossage infé- 
rieur*, cette proportion est convenable. On peut prendre 
aussi 28 modules | du fût intérieur, savoir : 1^ modules pour 
la colonne, 4 modules 20 parties pour l'entablement, et 6 mo- 
dules pour le piédestal. 

On pourra vermiculer les bossages, en imitant le dessin de 
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robes dit vermichel; cet ornement convient mieux sur une 
colonne d'une grande échelle. Il faudrait indiquer cet orne- 
ment avec beaucoup de légèreté, pour qu'il ne fit pas tache, 
surtout si la colonne est de la hauteur du modèle fig. 87. 

140. — Dessiner la colonne (Tordre dorique grec flg. 88. 
Le module des ordres précédents est de 7 millimètres. Dans 
cette figure, le module est de 1 centimètre ; cette différence 
de module est inhérente au caractère de la colonne, qui est 
d'une forme plus massive que les autres. 

Voici les proportions de l'ordre dorique grec de la fig. 88: 

Colonne, entablement et piédestal.. . 48 modules 20 parties. 

Colonne. 

Chapiteau 20 parties. 

Fût 40 modules 40 parties. 

Base 40 parties. 

Entablement, 

Architrave 4 module 45 parties. 

Frise 4 module 45 parties. 

Corniche 4 module. 

PiédestcU. 

Corniche 45 parties. 

Dé 2 modules 5 parties. 

Base 20 parties. 

L'échiné demande à être dessinée avec intelligence, car 
cette courhe, qui représente le profil d'une patère, n'est pas 
assujettie à un tracé de compas ; elle exige, par conséquent, 
de la main et du goût. Si, après avoir tracé la partie adroite 
de la courbe, on se trouvait trop embarrassé pour exécuter 
la partie identique à gauche, on calquerait la courbe à droite 
sur un papier végétal, et il n'y aurait plus qu'à le porter à 
gauche en le retournant. 

141. — Dessiner la colonne d*oi'dre dorique grec ou de 
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Pasium fig. 86, On élève une verticale que l'on divise en 
1 3 modules, divisés ainsi qu'il suit : 

Colonne. 

Les trois assises 4 module 5 parties. 

Le fût 8 modules. 

Le chapiteau 46 parties. 

Entablement. 

L'architrave 4 module 10 parties. 

La frise 4 module 4 parties. 

La corniche 20 parties. 

Quelques auteurs ont donné les dimensions suivantes, tirées 
des colonnes du temple de Minerve : 

Colonne. 

Les trois assises 4 module 20 parties. 

Le fût 40 modules 7 parties ^. 

Le chapiteau 24 parties {. 

Entablement. 

L'architrave 4 module 44 parties. 

La frise 4 module 44 parties. 

La corniche 4 module. 

Ce sera un très-bon exercice que de copier d'abord la 
colonne fig, 86, et de la refaire ensuite d'après les dernières 
proportions : on jugera quel est celui des deux modèles qui 
piait le plus à l'œil. 

L'ordre de Psestum est un peu lourd sans doute, mais dans 
plusieurs circonstances il est très-bien placé et produit un bel 
efifet. 



Cours super. 
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CHAPITRE XI. 

DÉTAILS SUR LES ORDRES d'aRGHITECTURE. 

142. — Dessiner F entablement (Tordre dorique flg. 89. 

L'entablement, comme on le sait, a pour objet de lier entre 
elles les colonnes d'un portique, et de servir de base aux con- 
structions supérieures. Quelquefois on applique comme or- 
nement Y architrave^ \sl frise et la corniche^ au haut d'un sim- 
ple mur, ou bien on les place à Vextérieur d'une maison pour 
suppléer à la corniche de couronnement^ ou dans l'intérieur 
pour suppléer à la corniche d* appartement. 

On appelle corniche de couronnement la corniche qui ter- 
mine une façade et qui porte Tégoût du comble. 

La fig. 89 représente l'entablement et une partie de la co- 
lonne : le fût de la colonne est orné de cannelures à vive 
arête. L'ordre dorique est le seul qui comporte la cannelure 
à vive arête. Dans l'ordre ionique, l'ordre corinthien ou 
l'ordre composite, chaque cannelure est séparée de celle qui 
la suit par un listel ; on appelle ces sortes de cannelures can- 
nelures à côtes. 

L'ordre dorique grec a nécessairement aussi la cannelure à 
vive arête, et l'on ne saurait l'en dépouiller sans lui ôter son 
caractère propre. 

Voici les détails de Ventablement dorique de la fig. 89, 
selon Vignole : 

aj bandelette ^ 
5, talon *, 

c, denticules*, 

d, larmier ; 

^, talon ou petite cymaise ] 
/, filet; 
Sf^ cavét ; 
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A, réglet*, 

K, métope -, 

L, demi*métope ^ 

M, canaux et demi-canaux ; 

N, bandelette ou tringle ; 

0, côtes ; 

P, plate-bande 5 

Q, gouttes. 

Le chapiteau de la colonne comprend : 

(1) Filet; 

(2) Talon ; 

(3) Tailloir ; 

(4) Quart de rond ; 

(5) Trois filets; 

(6) Gorgerin ; 
Çl) Astragale ; 
(8) Ceinture. 

143. — Dessiner Véritablement de Vordre ionique fig. 90. 
L'entablement de Tordre ionique est riche d'ornements ; il 
comprend, en descendant de Fentablement au fût : 

Un réglet (a) -, 

Une grande cymaise (b) ; 

Un filet (c) 5 

Un talon orné de rais de cœur {d) ; 

Un larmier (e). La mouchette pendante du larmier 

est en saillie, à cause des eaux pluviales ; 
Un quart de rond avec des oves et des langues de 

serpent (f) -, 
Une baguette ornée de perles allongées {g) \ 
Un filet (h) ; 
Des denticules {i) \ 
Un talon orné de rais de cœur (A). 

L'intervalle des denticules est un mètoche ou mètochi. Pour 
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diminuer la longueur des denticules, on fait sur le métoche 
une petite face qui a pour saillie la moitié du denticule. 

La frise (/) qui est au-dessous est unie dans la fig. 90-, 
mais on peut Torner de rinceaux, de candélabres, de grif- 
fons, etc., etc. 

L'architrave comprend : 

Un réglet (m) ; 

Un talon orné de trèfles (n), et trois faces (OOf 0") qui 
vont en diminuant de hauteur. 

I^ chapiteau comprend : 

Le filet de Tabaque ou tailloir (p) ; 

Un talon orné (9) -, 

Le listel de la volute (r) 5 

Au-dessous duquel se trouve le canaZ et la face continue. 

Deux volutes ayant chacune trois circonvolutions(chaque 

volute est terminée au centre par un petit cercle appelé 

ceil de la volute) ; 
Un quart de rond orné d'oves et de langues de serpent ; 
Une baguette (/) et un Jilet (x). 

Le fût est orné de 24 cannelures creusées en demi-cercle 
et séparées par une côte du tiers de la largeur de la canne- 
lure. 

144. — Dessiner le profil du chapiteau fig. 91. La partie 
extérieure de chaque volute a la forme d'un balustre composé 
de deux coussinets (a a) placés au-dessous du tailloir. La 
volute, dont la plus grande largeur est de 23 parties, est en 
saillie sur le fût de la colonne de 18 parties i. 

La volute ionique est engendrée par quatre parties de cercle 
dont les centres sont appelés ancones. 

On trouve dans l'architecture des xvn* et xvm® siècles le 
chapiteau ionique moderne^ dont nous avons dit un mot plus 
haut, § 124. Ce chapiteau n'a pas de coussinet : le tailloir 



ARCHITECTURE. 101 

composé d'un talon, d'un filet et d'un congé, a 12 parties de 
module. 

Le tailloir, au lieu d'être carré , comme il l'est toujours 
dans les ordres toscan, dorique et ionique ancien, est à pans 
coupés. Dans le vide formé par Téchancrure du tailloir, s'élève 
un fleuron de chacun des côtés duquel sort un rinceau en vo- 
lute de trois circonvolutions, avec un œil au centre, les rin- 
ceaux vont se réunir deux à deux aux quatre angles du chapi- 
teau et forment des espèces de volutes telles qu'on les voit 
dans le chapiteau ionique ancien. Des guirlandes de fleurs ou 
de fruits qu'on nomme govsses^ sont attachées au dos de chaque 
volute. On trouve un grand nombre de colonnes d'ordre ioni- 
que moderne, dans les hôtels construits depuis un siècle. 

145. — Dessiner la base ai tique fig. 92. Au-dessous de la 
ceinture (a), qui fait partie du fût, on voit : 

Le tore supérieur (b) ; 

Le listel (c) ; 

La scotie (d) 5 

Le listel (e) ^ 

Le tore inférieur ou gros tore (f) ^ 

La plinthe (g). 

Cette base est d'une forme très-élégante -, nous n'en avons 
représenté que la moitié, les élèves feront bien de la com- 
pléter. 

146. — Dessiner la fig. 93. Cette figure représente l'ori- 
gine du chapiteau corinthien, d'après le récit de Vitruve, que 
nous avons cité § 128. 

On voit ici le panier qui représente le tambour ^ la tuile ou 
pierre fermant le panier, et qui représente le tailloir; les 
feuilles d'acanthe ont poussé tout autour, l'une d'elles, arrivée 
à un angle de la tuile, retourne déjà sur elle-même en forme 
à'hélice. 
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Les élèves copieront cette figure, en conservant bien k la 
feuille d'acanthe son caractère et sa forme ^ ils peuvent, s'ils 
le jugent convenable, disposer les feuilles de manière à imiter 
davantage la fig« 94 ^ mais nous avons préféré laisser plus de 
liberté et de naturel au développement des feuilles d'acanthe. 

147. --^ Dessiner & chapiteau corinthien flg. 94. Le cha- 
piteau corinthien mérite une étude particulière, par la mul- 
tiplicité et la richesse de ses ornements ^ nous y ferons re- 
marquer : 

(1) Le quart de rond , 

(2) Le filet ; 

(3) La face du tailloir ; 

(4) La lèvre du vase ; 

(5) La volute ; 

(6) Les caulicoles. Les caulicoles ne sont pas les feuilles ; 

c'est la partie du chapiteau, en forme de tîgette et 
de cornet, d'où naissent les volutes et les hélices ou 
volutes du milieu. 

(7) Les grandes feuilles; 

(8) Les tigettes. Ce sont les cornets cannelés que Ton 

aperçoit au milieu de la figure. 

(9) Les petites feuilles 5 

(10) L'astragale ; 

(11) La ceinture. 

Vitruve ne donne que deux modules de hauteur au chapi- 
teau corinthien ; mais Vignole, et Perrault, architecte du 
Louvre, ont ajouté \ de module qui donne au chapiteau beau- 
coup de grâce et de légèreté. Quant à la distance des feuilles, 
nous l'avons indiquée au § 128, qu'il faut relire. 

Le fond du vase qui sert d'appui aux feuille, aux cauli* 
coles et aux volutes, doit avoir le même diamètre que le 
haut du fût de la colonne, et rentrer en s'arrondissant dans 
l'astragale. 
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148. — Desnner t entablement de V ordre corinthien fig. 95. 
L'entablement de Tordre corinthien comprend : 

(1) Leréglet^ 

(2) La cymaise ; 

(3) Le filet ; 

(4) La petite cymaise ornée de rais de cœur ; 

(5) Le larmier; 

(6) Le talon orné de rais de cœur ; 

(7) Le profil des modillons -, 

(8) La face du fond des modillons ; 

(9) Quart de rond orné d*oyes et de langues de serpent ; 
(10) La baguette ornée de perles allongées \ 

(H) Le larmier d^nticulaire et le filet ou fond des den- 
ticules ; 

(12) Le talon orné de trèfles \ 

(13) La baguette ornée de perles allongées; 

(14) La frise; 

(15) Le réglet; 

(16) Le talon orné de trèfles riches; 

(17) La baguette ornée de perles allongées ; 

(18) La grande face, ou troisième ; 

(19) Le talon orné de rais de cœur; 

(20) La face du milieu, ou deuxième ; 

(21) La baguette ornée de perles ; 

(22) La petite face, ou première. 

Les élèves feront bien, non-seulement de copier l'entable- 
ment, mais encore d'y joindre la colonne et le piédestal. Voici 
le calcul qu'ils feront pour choisir la feuille de papier. Ils 
mesureront l'entablement fig. 95, qui a 67 millimètres de 
hauteur, et qui est représenté par { dans la formule que nous 
avons indiquée plus haut, 1 + 1 + î ^ ils trouveront 1 en ré- 
pétant quatre fois 67 millimètres, ce qui leur donnera pour la 
colonne 268 millimètres. On aura la base en prenant le tiers de 
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268 ou 89 millimètres environ. La longueur très-approchée 
de la colonne entière serait donc de 67 + 89 + 268 = 424, 
ou de 4 décimètres, 2 centimètres et 4 millimètres. Or, le 
carré ^ qui est le plus petit papier à dessin, a 530 Ynillimètres 
de hauteur ; donc il suflBrait parfaitement. 

Si Ton voulait doubler les dimensions du modèle, ce qui 
donnerait 848 millimètres, on serait obligé d'employer le 
papier grand-aigle^ qui a 957 millimètres de hauteur, car le 
colombier^ qui vient ensuite, n'a que 845 millimètres de 
hauteur, et serait conséquemment trop petit. Il est vrai que 
Ton peut, en ce cas, coller ensemble deux feuilles de carré^ 
ce qui se fait au moyen de la règle de fer, de la colle à 
bouche et du grattoir, sur la planche à dessiner ou sur une 
grande table unie. 

149. — Dessiner le modillon de face fig. 96. — Comme 
on aperçoit le modillon de profil dans la fig. 95, et qu on peut 
en augmenter les proportions, nous avons pensé qu'il serait 
utile d'en donner une idée plus exacte en le représentant de 
face dans la fig. 96. On copiera avec soin les rais de cœur, 
la feuille d'acanthe et le modillon de face. En doublant les 
proportions, les détails seront plus agréables. 

150. — Dessiner le plan du modillon^ vu en dessous du lar- 
mier^ iig. 97. Nous n'avons aucune recommandation particu- 
lière à adresser à nos lecteurs \ ils reconnaîtront sans beau- 
coup d'efforts le raccourci du modillon et le développement de 
la feuille d'acanthe. Les feuilles doivent être exécutées avec 
soin *, si l'on double les proportions de cette figure, le galbe 
des feuilles n'en sera que plus indiqué. 

151. — Dessiner la base de Tordre corinthien fig. 98. Les 
moulures de cette base sont assez compliquées^ elles se trou- 
vent en rapport avec la richesse de détails de l'ordre corin- 
thien. Elle comprend : 

tl)L'orle; 

(2) Le tore supérieur ^ 
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(3) Le filet ^ 

(4) La scotie •, 

(5) Le filet -, 

(6) Les baguettes ] 

(7) Le filet ; 

(8) La scotie inférieure 5 

(9) Le filet ^ 

(10) Le tore inférieur; 

(11) La plinthe. 

Notre dessin, fig. 98, ne représente que la moitié de la 
base ; les élèves devront la dessiner entière, en reportant de 
l'autre côté de la verticale, qui- est la catkèle de Y axe de la 
colonne, ce qui est à droite dans le modèle. Ces deux moitiés 
symétriques composent la base totale. 

152. — Dessiner le chapiteau d* ordre composite fig. 99. 
Le chapiteau de l'ordre composite comprend : 

(1) Le quart de rond -, 

(2) Le filet ; 

(3) La face du tailloir. Ces trois parties forment le tail- 

loir, comme dans l'ordre corinthien. 

(4) Le quart de rond orné d'oves et de langues de 

serpent. 

(5) La baguette ornée de perles allongées 5 

(6) Le filet ; 

(7) Les volutes ; 

(8) Les grandes feuilles -, 

(9) Les petites feuilles ; 

(10) L'astragale ; 

(11) La ceinture ou orle. 

Le contour du bas des volutes est sur la même ligne que le 
dessus des grandes feuilles. Entre les grandes feuilles, on voit 
deux petites tigettes qui se terminent par des rosaces ornées 
de feuilles d'acanthe. La face continue et le canal des volutes 
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sont remplies par des rinceaux en feuilles d'acanthe qui sortent 
d'un fleuron d'acanthe occupant le centre du tailloir. 

La fig. 99, comparée à la fig. 94, fera connaître aux élèves 
les plus jolis détails de ces deux ordres rivaux, et entre les- 
quels il est difficile de se prononcer. Nous préférons Tordre 
corinthien, qui nous parait plus élégant et plus gracieux ; mais 
c'est une opinion particulière que ne partagent pas tous les 
architectes. 

153. — Dessiner Tentahlement de V ordre composite fig. 100. 
L'entablement composite comprend : 

(1) Le réglet ; 

(5) La cymaise ornée de tètes de lion \ 

(3) Filet-, 

(4) Quart de rond orné d'oves \ 

(6) Larmier \ 

(6) Quart de rond orné d'oves ; 

(7) Baguette ornée de perles allongées -, 

(8) Première face des doubles ifaodillons ; 

(9) Talon orné de rais de cœur ; 

(10) Seconde face des doubles modiUons ; 

(11) Quart de rond orné d'oves et de langues de serpent; 

(12) Baguette ornée de perles allongées ; 

(13) Frise; 

(14) Réglet 5 

(15) Cavet orné de rosaces ; 

(16) Quart de rond orné d'oves et de langues de serpent \ 

(17) Baguette ornée de perles allongées ; 

(18) Grande ou deuxième face 5 

(19) Talon orné de rais de cœur \ 

(20) Petite ou première face. 

Cet entablement, qui comporte tant d'ornements, doit être, 
ainsi que l'entablement de l'ordre corinthien, copié dans les 
dimensions linéaires doubles -, les quarts de rond et les talons 
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ne produisent pas assez d'effet dans les proportions que l'es- 
pace nous a contraint de donner aux fig. 98 et 100. 

154. — Dessiner la base de Tordre composite fig. lOi* La 
base de l'ordre composite comprend les moulures suivantes : 

(l)Orle^ 

(2) Baguette ; 

(3) Tore supérieur \ 

(4) Filet ', 

(5) Scotie \ 

(6) Filets 

(7) Baguette \ 

(8) Tore inférieur 5 

(9) Plinthe. 

En comparant la base de Tordre ionique, fig. 92, avec celle 
de l'ordre composite, fig. 101, on verra qu'elles diffèrent par 
les deux baguettes que Tordre composite a de plus, et qui 
donnent à la base plus de hauteur et en même temps plus de 
richesse. 

155 — \jQsportiques ^OTiX composés d'arcades qui reposent 
sur àQS pieds-droits ou piliers carrés servant de base à une ar- 
cade. Le pied-droit est couronné par une imposte; c'est une 
assise dont le profil des moulures est conforme à Tordre auquel 
appartient Tarcade. V archivolte est la moulure plus ou moins 
large en saillie sur la tête des voussoirs d'une arcade dont 
elle suit et orne le contour d'une imposte à Tautre. La forme 
de l'archivolte est réglée, et varie suivant Tordre d'architec- 
ture auquel Tarcade s'applique. 

158. — Dans Tordre ionique, V imposte comprend : 

Un réglet. 

Un talon orné de rais de cœur, 

Un larmier. 

Un quart de rond orné d'oves, 

Une baguette en perles, 

Un filet, 
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Une grande et une petite face, 
Au-dessous, le pied-droit. 

V archivolte comprend : 

Un réglet, 

Une doucine ornée de rais de cœur, 

Une baguette ornée de perles, 

Une grande face. 

Un bandeau. 

157. — Dans Tordre corinthien, Vimposie comprend : 

Un réglet, 

Un talon orné de feuilles, 

Un larmier» 

Un quart de rond orné d'oves et de langues de serpent, 

Une frise ornée de feuilles d*acanthe et de canaux. 

L'imposte s'unit au pied-droit par une baguette et un filet. 
L'archivolte comprend : 

Un réglet, 

Une doucine ornée de rais de cœur. 

Une grande face. 

Un talon orné d'oves et de langues de serpent, 

Une baguette ornée de perles, 

Une face de milieu. 

Une baguette ornée de perles rondes, 

Un bandeau. 

158. — Dans l'ordre composite, Yimposte comprend : 

Un réglet, 

Un cavet orné de feuilles, 

Un larmier, 

Un listel. 

Une doucine ornée de feuilles, 

Une baguette ornée de perles et de nervures, 
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Un filet, 

Une frise unie, 

Une baguette, 

Un filet, 

Au-dessous se trouve le pied-droit. 

Y! archivolte comprend : 

Un réglet, 

Un cavet orné de trèfles. 

Un quart de rond orné d'oves et de langues de serpent, 

Une baguette ornée de perles. 

Une grande face, 

Une baguette ornée de perles allongées, 

Un bandeau. 

Nous ne nous étendrons pas davantage sur les impostes ni 
sur les archivoltes^ nous avons cru devoir en dire un mot, 
parce que ces parties des arcades prennent les moulures des 
différents ordres d'architecture. 
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MOTIFS TIRÉS DES DIFFÉRENTS STYLES d' ARCHITECTURE. 

159. — Dessiner le chapiteau du pilastre fig. 102. Ce cha- 
piteau doit être rangé dans la classe des chapiteaux fan-- 
touques^ qui comprend tous ceux qui ne sont pas de Tun des 
sept ordres dont nous venons de parler. 

On distingue encore le chapiteau angulaire^ qui, étant placé 
à Tencoignure d'une façade, porte un entablement qui fait 
face de deux côtés. 

Le chapiteau mutilé^ qui appartient à une colonne engagée 
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dans une façade ou dans un mur, et qui n'a pas son entier 
développement. 

Le chapiteau plié^ qui est le chapiteau d'un pilastre placé 
dans un angle rentrant. 

Le pilastre est une sorte de colonne carrée qui prend les 
proportions, la base, le chapiteau et les ornements de Tordre 
d'architecture auquel il s'applique. Le pilastre est ordinaire- 
ment engagé dans un mur, et ne s'en détache que pour le 
cinquième ou le sixième de son épaisseur. Plusieurs archi- 
tectes dédaignent les pilastres, et cependant ils font un bel 
effet, comme on peut le voir dans le jardin du Palais-Royal, 
à Paris ^ ils ont l'avantage d'exiger une dépense beaucoup 
moindre, et de ménager l'espace. 

Lorsque le pilastre n'est pas engagé, il ressemble à un 
pilier, et produit un effet lourd et sans grâce. 

La flg. 102 représente le chapiteau d'un pilastre engagé, 
style Louis XIV. 

Ce chapiteau d'intérieur d'appartement se compose d'un 
tailloir sans réglet, soutenu par deux cornes d'abondance 
auxquelles viennent se rattacher des entrelacements de rin- 
ceaux en feuilles d'acanthe, selon le style de l'époque. Une 
petite coquille en fleuron est soutenue par deux enroulements 
d'acanthe. Ce chapiteau est agencé avec goût. Le motd'o^^- 
cemeni est un terme d'architecture employé pour exprimer 
la disposition de certains ornements dans un ordre peu 
usité. 

On dessinera cette figure avec déUcatesse et sans lourdeur. 

160. — Dessiner un chapiteau renaissance fig. 103. Ce 
chapiteau fantasque est d'un joli effet 5 il est tiré de l'ouvrage 
de M. le baron Taylor. 

Le tailloir est occupé par des feuilles d'eau à bord renversé ; 
au-dessus est placée une assise de pierre au lieu de réglet. Le 
chapiteau est formé de feuilles tournées en volutes aux coins, 
avec acanthe, cannelures et ornements *, au*dessous se trouve 
l'astragale entre deux filets ou baguettes. 
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Ce chapiteau est d une forme très-élégante et très-svelte ; 
il sert de couronnement à une colonnette élancée. 

161. — Dessiner le chapiteau de colonne fig. 104. Ce cha- 
piteau fantasque est du style de l'époque de Louis XIV; il est 
d'un joli goût, et pourrait décorer une galerie ou un apparte- 
ment intérieur. 

On y voit un mascaron avec cornes et avec canaux servant 
d'ornement à la tête. 

Des rinceaux s'entrelacent autour de la figure^ et viennent 
se terminer aux coins en volutes ornées de feuilles d'acanthe. 

Au-dessous du cadre supérieur se trouve une rangée de 
feuilles à bord renversé, qui prennent naissance dans l'astra- 
gale -, des glands sculptés en relief sur le fût de la colonne 
viennent s'attacher à Fastragale. 

Ce chapiteau, dont les ornements étaient en bronze doré, 
pouvait faire un effet agréable ; mais ses proportions sont trop 
grandes. 

162. — Dessiner le chapiteau fig. 105. Ce chapiteau, de 
style renaissance, est encore tiré de l'ouvrage de M. le baron 
Taylor. Il nous semble moins bien que celui de la fig. 103 \ 
cependant il a son genre de mérite. Les assises qui lui servent 
de couronnement et de tailloir sont lourdes. Le chapiteau est 
formé de volutes simples, de feuilles d'acanthe, de rosaces et 
de canaux. L'astragale est trop épaisse *, les trois baguettes 
et les deux quarts de rond sont massifs. 

Le fût est cannelé à vive arête. 

163. — Dessiner la base de colonne fig. 106. Cette base 
fantasque, de style renaissance, se compose d'une portion de 
fût terminé par de longues feuilles superposées et s'appuyant 
sur le listel. Le tore est couvert de rais de cœur ^ la baguette 
au-dessous est revêtue de perles rondes. Le grand tore est 
orné de rinceaux enroulés et entremêlés avec l'acanthe. L'as* 
sise qui remplace la plinthe est trop forte. 

Cette base est, comme le représente la figure, engagée 
dans la muraille. 
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164. — Deniner la base de colonne fig. i07. Cette base 
appartient aa style gothique. Aa premier aperça elle semble 
se rapprocher des ordres réguliers ; mais, en la comparant 
avec les bases des difierents ordres, on yerra qu'elle s'éloigne 
de toutes, et qu'elle appartient an genre fantasque. Au-des- 
sous d'une baguette placée entre deux filets, on voit des 
feuilles d'acanthe formant colimaçons et se rattachant à un 
culot d'acanthe. 

Au-dessous est une sorte de tore et de plinthe. 

165. — Dessiner la base de pilastre fig. 108. Cette base de 
pilastre est de style Louis XIV. On voit sur la surface exté- 
rieure une coquille et un encadrement à baguettes. Cette base 
est à six pans, dont trois sont aperçus. 

Au point où doivent être arrivés les élèves, ils peuvent 
très4>ien reconstruire le pilastre entier, en y ajoutant un cha- 
piteau de leur composition ou combiné avec les chapiteaux 
des fig. IQS et 104. 

166. — Dessiner la ligne courante fig. 109. Cet ornement 
poste ou ligne courante est de style gothique. Il peut s^adapter 
à toutes les moulures. 

Les élèves étendront cette bordure, et la copieront d'une 
longueur de 1 décimètre. Us pourront en doubler aussi les 
proportions linéaires. 

167. — Dessiner la ligne courante fig. 110. Cet ornement 
courant convient pour les frises -, il est de style renaissance. 
Il peut se faire en relief ou à jour. 

La même observation s'applique à cet ornement courant : 
au lieu de trois canaux, il faudra en copier au moins une 
douzaine pour en bien voir TeiTet. 

168. — Dessiner la fenêtre gothique fig. 111. Cette fenêtre, 
de style gothique, est de forme ogive. Elle se compose de deux 
arceaux à trèfles supportés par des colonnettes. Les lignes très- 
légères que Ton voit entre les arceaux indiquent les carreaux, 
garnis de lames de plomb, qui laissent pénétrer le jour. 
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Entre les arceaux se trouve une rosace à quatre con^parti- 
ments. 

Des coins à feuilles et à compartiments accompagnent la 
fenêtre. 

Sur les coins où viennent se reposer les deux courbes de 
l'ogive on voit des feuilles de choux. 

Au bas de la fenêtre se trouve un ornement en forme de 
clef soutenu par deux enroulements gothiques. Les deux côtés 
inférieurs sont garnis de culots renversés. 

Cette figure est de bon goût ; on pourra la copier dans des 
dimensions linéaires doubles. 

169. — Dessiner la colonne fig. 112. Cette colonne est de 
style égyptien. Le chapiteau est orné de feuilles de lotus et 
de rinceaux enroulés. Les cannelures ne se prolongent pas 
sur toute la longueur du fût, qui n'a pas de rétrécissement. 

Au milieu se voit une figure hiéroglyphique. Les hiéro- 
glyphes étaient des figures emblématiques en usage chez les 
Égyptiens pour exprimer leurs idées. On sait que les Égyptiens 
n'avaient pas comme nous une écriture syllabique pour rendre 
les mots du langage articulé. Plus tard, l'écriture syllabique 
s'étant introduite dans les habitudes égyptiennes, les prêtres 
conservèrent le secret des hiéroglyphes, et ils couvrirent de 
ces signes mystérieux les obélisques, les colonnes et les murs 
de leurs temples. 

Aujourd'hui, et malgré les efforts heureux de plusieurs 
savants, la langue hiéroglyphique est encore incomprise. 

170. — Dessiner la fontaine fig. 113. Cette figure, en 
style Louis XIV, est d'un aspect très-agréable. Un vase rempli 
de fruits de toute espèce, et orné à l'extérieur de cannelures, 
de coquilles et de perles, sert de couronnement à la fontaine. 
Du milieu du vase s*élève un jet d'eau qui retombe sur les 
fruits 5 l'eau s'échappe par tous les bords. 

Au-dessous on aperçoit une coquille dans laquelle une tête 
de dauphin vomit de l'eau \ des roseaux servent d'accompa- 

Cours super. 8 
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gnement à la coquille, où s'attachent deux guirlandes de 
feuillage. 

Deux coraes d'abondance, une rosace et un cadre formé de 
baguettes courbes, occupent le milieu de cette fontaine. 
Deux colimaçons entourent un fleuron qui repose sur un culot 
en coquille. 

La base est ornée d'un mascaron vomissant de Veau ; cette 
figure est au mOieu d'un cadre à petites baguettes et à pans 
coupés. 

Sur les moulures on voit une rangée de feuilles marines en 
rais de cœur. 

Cette figure peut être doublée dans ses proportions linéai- 
res \ les détails en ressortiront mieux. 



MACHINES. 115 



MACHINES. 



CHAPITRE XIII. 

ÉLÉMENTS DES MACHINES. 

171. — La MÉCANIQUE est la science qui a pour objet de 
déteiminer Teffet que produit sur un corps Fapplication 
d'une ou de plusieurs forces. 

Les agents que la mécanique emploie sont les machines. 

On appelle machines les instruments ou appareils propres 
à transmettre l'action des forces. 

La plupart des machines sont composées. 

Les machines servent aux usages suivants : 

1** A recevoir l'action de dififérents moteurs \ 

^ Â transmettre cette action à des distances ; 

3° A transformer l'un dans l'autre les quatre mouvements 
élémentaires : 1** le mouvement rectiligne continu; 2*" le mou- 
vement circulaire continu ; 3** le mouvement alternatif recti- 
ligne; 4° le mouvement altem^aiif circulaire ; 
. 4° A changer les directions des mouvements ; 

5*^ A modifier \eL force et la vitesse^ de manière à regagner 
à peu près en vitesse ce que Ton perd en force, ou à regagner 
à peu près en force ce que l'on perd en vitesse ; 

6* A régulariser les mouvements -, 

7* A détruire ou à affaiblir les résistances. 

Dans un ouvrage de dessin linéaire, notre intention ne 
Murait être d'expliquer les principes de statique ou de dyna- 
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inique *, nous voulons seulement offrir aux élèves qui se des- 
tinent aux professions industrielles dépendant plus ou moins 
de la mécanique des modèles de machines ou de parties de 
machines avec des explications intelligibles. 

472. — Dessiner la fig. 114. Cette figure représente une 
roue dont les dents sont taillées sur le contour d*un cylindre. 
Cette roue est composée de quatre dents pointues. Un plan 
incliné conduit jusqu'à l'extrémité supérieure de la dent, qui 
est coupée verticalement et forme arrél ou encliquetage. 

On emploie Tencliquetage toutes les fois qu'il y a dans un 
mouvement danger de rétrogradation. 

Au-dessous est le plan géométral et l'arbre carré qui sert 
d'axe à la roue. 

Cette figure est simple et ne présente aucune difficulté-, 
nous n'entrerons dans aucun détail ni sur sa construction ni 
sur ses applications. 

173. Dessiner la fig. 115. Cette figure représente deux 
roues dentées à engrenage. Le mérite de la fabrication des 
roues dentées consiste dans l'exactitude avec laquelle l'une 
des deux roues peut transmettre à l'autre le mouvement uni- 
forme de rotation. 

Les deux roues de la fig. 115 ont des dents fortes et 
épaisses, dont l'extrémité est formée par la rencontre de 
deux arcs de cercle. La plus petite roue a huit dents, la 
plus grande en a douze -, la première est pleine , la seconde 
est évidée pour diminuer son poids. 

Dans l'horlogerie et dans plusieurs autres applications des 
roues dentées, on multiplie le nombre des dents, qui sont 
alors moins saillantes et moins larges. 

Pour exécuter la fig. 115, les élèves traceront les cercles 
concentriques , et , après avoir divisé la circonférence de la 
plus petite roue en huit parties égales, ils diviseront la cir- 
conférence de la plus grande en douze parties. 

On se rappelle que, pour diviser une circonférence en huit 
parties égales, ^ suffit de tracer deux diamètres à angle droit 
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et de subdiviser en deux parties égales chacun des angles et 
des arcs, comme nous Tavons indiqué § 232 du Cours métho- 
dique de Dessin linéaire^ Partie élémentaire. 

Pour diviser la circonférence en douze parties égales, nous 
renvoyons également au § 236, 

174. — Dessiner la fig. 116. Cette figure représente un 
engrenage conigtie^ ou roue d'angle fort usitée et fort utile 
dans les grandes machines. 

La grande roue fig. 116, dont nous avons donné l'élévation 
fig. 117, est en fer fondu. Un pignon également en fer fondu, 
fig. 118, et dont le plan géométral se trouve dans la fig. 119, 
engrène avec la grande roue. 

Les fig. 116, 117, 118 et 119 ne forment qu'un tout, et 
méritent beaucoup d'attention de la part des élèves. 

La grande roue est évidée, comme on le voit fig. 117, pour 
diminuer son poids*, elle se compose de trente-huit dents 
arrondies. 

Le pignon, fig. 119, a douze dents. 

En examinant la fig. 116, on voit que les trois lignes ponc- 
tuées qui suivent le plan des dents, de la roue et du pignon, 
aboutissent au sommet du même cône. 

L'arbre de la roue et celui du pignon sont ronds. 

Il faut un compas pour tracer les dents de la fig. 117 : les 
lignes ponctuées servent à placer les centres des demi-cercles 
dont la réunion forme le profil des dents. 

On remarquera que les droites qui figurent les dents ne 
sont pas parallèles, mais se dirigent toutes vers le centre : on 
commence à tirer toutes ces lignes, on trace ensuite au com- 
pas les demi-circonférences, qui doivent coïncider. 

175. — Dessiner la fig. 120. Cette figure représente une 
lanterne; c'est un cylindre denté à jour, qui se compose d'une 
suite de fuseaux tournés circulairement. 

Les axes des fuseaux sont également espacés sur un pla- 
teau circulaire qui reçoit, dans des mortaises carrées, le bout 
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des fusetux formant tenon. Les deux plateaux circulaires, 
opposés et parallèles, maintiennent les fuseaux. 

Le plan géométral de la lanterne indique un arbre carré et 
seize fuseaux : il serait impossible , sur la figure vue d'éléva- 
tion , de se rendre compte de ces deux circonstances ; aussi, 
toutes les fois qu'il y a difficulté pour comprendre une figure, 
on doit l'accompagner d'un plan géométral ou de coupes 
transversales. 

Les élèves commenceront par dessiner le plan géométral, 
et, en élevant des verticales, ils auront la place des fuseaux 
dans la figure supérieure. 

176. — Dessiner la fig. 121. Cette figure représente un 
disque en fonte d'une machine nommée banc à étirer les 
tuyaux. 

Ce disque , qui se trouve placé à l'une des extrémités du 
banc, porte à sa circonférence cinq dents arrondies. L'écar- 
tement de ces dents est égal à la longueur d'un maillon de la 
chaîne sans fin qui s'enroule sur le disque, et dont nous avons 
mis le plan au-dessus. 

Le disque est en fer fondu, et les maillons faits sur le même 
calibre sont en fer forgé. 

A l'autre extrémité du banc à étirer, on trouve un second 
disque semblable à celui de la figure 121, mais plus grand. 
La même chaîne sans fin s'enroule sur lui, et, en joignant 
les deux disques, leur donne la même direction. 

Les élèves , en copiant cette figure , pourront prolonger la 
chaîne sans fin et la faire enrouler sur un second disque qui 
aura dix dents espacées de la largeur d'un maillon. 

177. — Dessiner la fig. 122. Cette figure représente une 
vis à filet triangulaire. 

On sait qu'une vis est un cylindre entouré d'une spirale en 
relief qu'on nomme filet. Quand la section du filet est un 
triangle^ la vis est dite à filet triangulaire. 

La distance entre deux filets consécutifs est le pas de vis. 

On forme de même, dans un trou cylindrique, un filet et 
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un pas de vis semblable ; c'est ce qu'on nomme Yécrau, La 
vis entre dans Técrou , qui est quelquefois mobile, et alors la 
vis est immobile \ ou bien elle entre dans un écrou immobile, 
et la vis alors est mobile. Ces deux combinaisons donnent lieu 
à des résultats différents et fort utiles. 

En général, et abstraction faite des frottements , qui sont 
très-considérables dans l'usage des vis, la puissance est à la 
résistance y comme la hauteur du pas est à la longueur du le- 
vier^* ou au rayon de la roue attachée à la tête de la vis pour 
la manœuvrer. 

Moins le pas de la vis a de hauteur, plus le mouvement est 
transmis lentement; on voit par là que la vis sert principale-^ 
ment lorsqu'il faut produire un grand effort avec peu dQ 
vitesse. 

Pour dessiner la vis fig. 122, les élèves traceront le cy- 
lindre, qu'ils diviseront, par des lignes horizontales, en par- 
ties égales et de la hauteur du pas de vis ) puis ils traceront la 
spirale et les filets. On voit combien le travail géométrique ft 
d'importance dans ce tracé, qui exige avant tout une parfaite 
régulante. 

178. — Dessiner la fig. 123. Cette figure représente une 
vis à filet carré. Le filet carré est principalement employé 
dans les vis métalliques exécutées avec précision : l'écrou doit 
être également le moule de la vis. La tête de la vis, fig« 123, 
est carrée : on y adapte une clef en fer avec un levier suflS- 
samment long. Dans la fig. 122, la tête de la vis est cylin- 
drique et percée de deux ou de quatre trous dans lesquels on 
passe une barre ou un levier en fer, avec lequel on imprime 
le mouvement à la vis. 

Cette construction se prépare comme la précédente, le filet 
seul diffère dans le contour. 

En doublant les proportions linéaires des deux vis, l'étude 
en sera plus utile pour les élèves. 

179. — Dessiner la fig. 124. Cette figure représente le 
tire*bouchon employé dans la construction des puits artésiens, 
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pour retirer des pierres ou des corps durs, et quelquefois 
même des fragments d'outils brisés. 

Quoique la théorie des puits artésiens soit aujourd'hui très- 
connue, nous en dirons un mot pour nos jeunes lecteurs. 

Lorsqu'une nappe d'eau souterraine provient de sources 
plus élevées que le sol et qu'elle est contenue par des cou- 
ches glaiseuses et imperméables , elle tend à reprendre son 
niveau \ aussitôt qu'elle trouve une issue , elle s'y élance et 
monte au-dessus du sol en jets quelquefois considérables. 

Si, au contraire, la nappe d'eau est formée par des sources 
d'un niveau inférieur au sol , lors même qu'elle trouve une 
issue, elle ne remonte qu'à la hauteur du réservoir et n'ar- 
rive pas au niveau du soi. 

C'est l'applieation de ces deux principes qui a donné nais- 
sance aux puits artésiens^ ainsi appelés de la province de 
l'Artois, où ils sont très-répandus. 

Pour arriver aux nappes d'eau qui doivent jaillir au-dessus 
du sol, on perfore la terre avec une sonde composée de plu- 
sieurs barres de fer, qui s'unissent ensemble , au moyen de 
boulons maintenus par des vis ou par d'autres moyens ana- 
logues. 

La barre qui pénètre la première le sol est terminée en 
tarière pointue ou en forme de tire-bouchon , comme dans la 
fig. 124, ou en forme de cuillère, selon l'objet que l'on se 
propose. On retire la sonde au moyen d'une chèvre. 

L'ouvrage avance lentement; mais, avec des bras, de 
l'argent et de la persévérance , on arrive à la nappe d'eau 
désirée. On a vu néanmoins des puits creusés à une très- 
grande profondeur, et abandonnés faute de résultats pro- 
bables. Le puits de Grenelle, près Paris, a exigé une volonté 
très-ferme de la part du Conseil général du département de la 
Seine, qui ne s'est pas laissé rebuter par la longueur exces- 
sive de cette entreprise. 

Avant d'arriver à la nappe d'eau cherchée , on en traverse 
quelquefois plusieurs autres qu'il faut éviter au moyen d'un 
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tubage qui se fait avec des tuyaux de bois, de tôle ou de 
cuivre. 

180. — Dessiner la fig. 125. C'est un cric vu de face. Le 
cric est une machine dans laquelle Taxe de la roue dentée 
est fixe, pendant qu'une barre de fer A, taillée en crémaillère 
sur un de ses côtés , engrène avec elle. 

Le cric de la fig. 125 est un cric composé, car la mani- 
velle E agit sur un premier pignon D, fig. 126, qui engrène 
avec une roue C, dont le pignon fait mouvoir la crémaillère. 
La tète de la crémaillère, terminée en croissant mobile, pour 
prendre toutes les directions convenables, est appuyée contre 
Tobstacle qu'on veut surmonter-, on tourne la manivelle, 
qu'une petite roue à déclic I permet d'arrêter sans inconvé- 
nient, puisqu'elle l'empêche de rétrograder ; le pignon fait 
tourner la roue, et la crémaillère, en montant, soulève l'ob- 
stacle qui lui fait résistance. 

Le bâti F est la chappe du cric. Le pied du cric est en- 
touré d'une freiie ou lien de fer. Un anneau sert à transporter 
cette machine très-employée pour soulever les voitures et les 
charrettes chargées, pour soulever des pierres de taille ou des 
pièces de bois trop lourdes. 

La partie supérieure de la chappe est garnie de plaques de 
fer GG, fig. 125 et 127, à travers lesquelles passent les axes 
des pignons B et D, fig. 126. 

Les élèves copieront cette figure, en traçant successivement 
la chappe, la crémaillère et la tête à croissant, la roue à dé- 
clic et la manivelle. 

181. — Dessiner la fig. 126. C'est la coupe de la figure 
précédente ; on y voit le jeu du pignon sur la roue, et le jeu 
du pignon de la roue sur la crémaillère. 

On comprend combien il est indispensable d'accompagner 
certains dessins de leur coupe. 

Dans la fig. 125, on n'aperçoit que l'extérieur du cric, et 
il serait impossible d'en comprendre le mécanisme intérieur, 
sans la coupe fig. 126. 
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482. — Dessiner la fig. 127. C'est encore le même cric, 
mais vu de profil. Cette figure était nécessaire pour montrer 
le crochet H. qui est l'extrémité recourbée en équerre de la 
crémaillère A. Le crochet H,v formant saillie à l'extérieur da 
cric, monte et s'abaisse avec la crémaillère. On se sert de la 
tète ou du crochet de la crémaillère, selon la position de la 
masse à soulever. Comme le crochet H redescend presque 
jusqu'au bas du cric lorsque la crémaillère est baissée, il est 
très-utile pour charger des pierres de taille que l'on soulève 
d'abord avec un levier recourbé, jusqu'à ce que le crochet H 
puisse s'y appliquer. 

Ces trois figures, copiées dans des proportions linéaires 
triples, donneront une idée très^complète du mécanisme d'un 
cric composé. 

Dans le cric simple, le pignon de la manivelle engrène im- 
médiatement avec les dents de la crémaillère, ce qui lui ôte 
une partie de sa puissance. 

183. — Dessiner la fig. 128, Cette figure représente une 
poulie maintenue par un crochet -, on peut attacher ce crochet 
à un point fixe ou suspendre un fardeau à l'extrémité du cro- 
chet ^ dans ce dernier cas la poulie est mobile. 

La fabrication des poulies est une industrie considérable 
qui constitue la profession des poulieurs. 

Les poulies se fabriquent ou en bois ou en métal. 

Dans la confection des poulies en bois, on place souvent 
des dés en cuivre qui s'enchâssent dans les rouets. On fait les 
dés carrés ou triangulaires ^ on les fait même ^n forme de 
trèfle, afin d'offrir la plus grande résistance possible à tourner 
dans le rouet, ce qui mettrait la poulie hors de service. 

184. — Dessiner la fig. 129. Cette figure représente une 
ffrtie. 

On étabUt des grues de ce genre sur le quai des ports, afin 
de charger et de décharger les batestux. Ces appareils sont 
de plusieurs sortes. 
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La fig. 1 29 représente la grue établie sur le port du Loiivre 
àJ^aris. 

Cette figure a deux volées a, b. Un massif de maçonnerie, 
recouvert en pierres de taille, maintient une partie du poinçon 
de la grue. La grue est tournante sur un poinçon fixé dans 
une plate-forme c. 

Chacune des volées a, b est double, c'est-à-dire formée de 
deux pièces de bois réunies dans leur longueur par des entre- 
toises et des boulons de fer. Dans le bas, elles sont écartées 
de 1 mètre, mais elles se rapprochent dans le haut et ont une 
inclinaison de 45 degrés. De fortes pièces dd et /consolident 
les volées. Une crapaudine g maintient la partie supérieure 
du poinçon. Au sommet des volées sont placées des poulies en 
bronze. Un châssis au-dessus de dd supporte les treuils de deux 
roues. Une petite cabane en planches met à l'abri les hommes 
qui impriment le mouvement aux roues. 

Cette grue est très-belle et très-bien faite. De petits rouets 
en fonte sont placés sous les axes et tournent avec eux. La 
plate-forme glisse également sur des rouets de fer : il en ré- 
sulte que cette machine se meut facilement et sans de très- 
grands efiforts. 

Il sera nécessaire de quadrupler les dimensions linéaires de 
cette figure, pour en bien saisir le mécanisme. La machine 
peut à la fois charger une charrette et décharger un bateau, 
au moyen de sa double roue. 

185. — Dessiner la fig. 130. Cette figure représente une 
grue fabriquée en fer et en fonte. On sait que les grues sont 
employées dans les grands étabUssements industriels et dans 
le service des ports. 

Le système de la fig. 130 se compose de deux bras de fer 
forgé B renforcés de deux arcs-boutants en fonte. L'écarte- 
ment des bras est maintenu par des cercles en fonte de dia- 
mètres différents et par des embrasures qui les relient forte- 
ment. La résistance des arcs-boutants est encore augmentée 
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par la tige verticale à côté de C, qui est armée de plusieurs 
branches en contre- fiches. 

V arbre vertical D en bois est consolidé par des voiliers de 
fer, qui s'opposent à Veffort de bascule des branches B. 

Le bras horizontal F est consolidé par une tige verticale 
avec contre-fiches^ à son extrémité se trouve un contre-poids 
qui fait équilibre aux branches inclinées. 

Les deux tiges verlieales ou chambrières sont munies de 
galets de bronze, qui roulent dans une rainure refouillée dans 
le massif en pierre qui sert de base à la grue. 

Une roue dentée A, mise en mouvement par un pignon a 
manivelle, est fixée à l'extrémité d'un treuil qui traverse 
Tarbre horizontal. 

A l'autre extrémité du treuil se trouve une roue non dentée 
qui sert à modérer le mouvement de rotation au moyen d'un 
frein. 

Le câble qui vient s'enrouler sur le treuil passe sur une 
première poulie placée à moitié trajet sur les bras de fer B 
et sur une seconde poulie qui se trouve à l'extrémité des bras 
de fer. 

Cette grue, d'une construction récente, est d'un emploi 
très-facile. 

Les élèves pourront tripler les proportions linéaires de cette 
figure. 

186. — Dessiner la fig. 131. C'est une caisse de poulies 
disposées de telle sorte qu'on peut appliquer des cordes agis- 
sant sur chacune des quatre faces de la caisse, puisque les 
deux systèmes de poulies sont en équerre. 

La poulie simple n'a qu'un rouet ^ la poulie composée, 
qu'on nomme moufle, a deux, trois et quelquefois six rouets, 
comme dans la fig. 131, qui représente une caisse en fer 
avec des poulies en fer. 

La question de savoir si les poulies de fer sont préférables 
aux poulies de bois n'est pas encore résolue, car les poulies 
de fer sont sujettes à des accidents imprévus de rupture ou de 
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torsion,. qui ne se montrent qu'au moment même de Tacci- 
dent. Les bonnes poulies de bois sont faites en bois de galac 
ou en bois de sorbier. 

Les élèves pourront augmenter beaucoup les proportions 
linéaires de cette figure ingénieuse, mais dont l'emploi est 
borné à des circonstances particulières. 

187. — Dessiner la fig. 132. C'est un appareil pour soule- 
ver une pierre de taille. 

La construction des maisons et des édifices publics exige 
des moyens sûrs pour lever des pierres de taille à une grande 
hauteur. On emploie à Paris, pour le levage des pierres, des 
chèvres y des singes ou Aqs grues. 

La manière la plus simple de brayer on de suspendre les 
pierres que l'on doit élever est celle de la fig. 132. Aussitôt 
que la pierre est placée sur deux rouleaux au moyen d'un 
levier de fer recourbé, on fait passer le brayet sous la pierre 
et on l'attache à VS du câble de la grue. 

On appelle brayei un câble fort et souple en même temps, 
dont les deux bouts sont épissés^ c'est-à-dire réunis ensemble. 

Lorsque la pierre est entourée du brayet, on ne peut la 
placer immédiatement ] il faut la faire descendre sur des rou- 
leaux afin qu'on puisse retirer le brayet*, ensuite on la soulève 
avec des leviers de fer pour retirer les rouleaux. 

188. — Dessiner la fig. 133. Cette figure représente une 
disposition particuUère pour soutenir les pierres de taille. 

M. Piranesi a retrouvé, dans les ruines d'un monument 
situé hors des portes de Rome, deux pierres de taille qui n'a- 
vaient pas été posées, et dans lesquelles il remarqua d'un 
côté un trou et de l'autre un tenon. On plaçait dans le trou et 
dans le tenon deux forts crochets de fer qui s'entrelaçaient 
dans le haut et qui servaient à suspendre la pierre, comme 
on peut le voir dans la fig. 133. Lorsque la pierre était mon- 
tée, le trou qui se trouvait sur un côté était compris dans le 
massif de la maçonnerie ; il suffisait de faire disparaître le 
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tenon au marteau, et la pierre se trouvait en place , carie 
tenon était sur le parement extérieur de Tédifice 

Nous avons indiqué ce procédé ingénieux des anciens, qui 
jusqu'à présent ne parait pas devoir remplacer Tusage du 

brayet 

189. — Dessiner la fig. 134. Cette figure représente la 
pompe alimentaire d'une chaudière de machine à vapeur à 
basse pression. 

Dans cette figure, qui est la coupe verticale, on remarque : 

Â, le corps de pompe \ 

B, le piston ; 

C, la soupape qui se lève pour laisser passer Feau au-dessus 
du piston dans le mouvement descendant \ 

D, la tige du piston ^ 

E, la soupape d'aspiration ; 

F, le tuyau d'aspiration \ 

G, le tuyau de décharge. 

Dans l'emploi de la vapeur comme force motrice, on en 
porte toujours la température au delà de cent degrés centi- 
grades, et la pression au ^delà d'une atmosphère ( c'est le 
poids de l'air sous la pression d'une, de deux atmosphères). 
A la vérité, dans les machines à basse pression on va bien 
peu au delà ; cependant, l'excès , quelque petit qu'il soit , 
empêcherait un réservoir, dont le niveau ne serait pas supé- 
rieur à celui de l'eau de la chaudière , d'alimenter celle-ci. 
Mais, à la suite d'un abaissement de niveau dans la chaudière 
résultant nécessairement de l'évaporation, la pression du ré- 
servoir prédomine et l'eau s'introduit dans la chaudière. 11 
feut donc que le réservoir soit placé de manière que l'eau, par 
la hauteur de son niveau, puisse vaincre constamment la ré- 
sistance que la vapeur oppose à son entrée. 

C'est ordinairement une pompe semblable à celle de la 
fig, 134, et mise en mouvement par la machine elle-même, 
qui entretient la chaudière. 

La pompe sert donc de deux manières différentes à ali- 
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menter les chaudières a vapeur : ou bien elle envoie Tcau 
qu'elle puise dans un réservoir placé au-dessus de la chau- 
dière, ou bien elle l'envoie directement dans la chaudière. 

Il sera utile d'augmenter beaucoup les proportions de la 
fig. 134, dont le piston B est représenté plus en grand dans 
la fig. 136. 

190. — Dessiner la fig. 135. C'est la coupe verticale d'une 
pompe aspirante à eau froide. 

a représente le corps de pompe \ 
b, le piston \ 

Cy la soupape qui s'ouvre pour laisser passer l'eau dans le 
mouvement descendant du piston \ 

d, le clapet (on appelle clapet une espèce de soupape à 
charnière ) 5 

e, le tuyau d'aspiration ; 

/, le tuyau de dégorgement. 

Cette pompe diffère suffisamment de la précédente pour 
avoir -nécessité un second dessin : en les comparant, on éta- 
blira entre elles des différences qui échappent au premier 
coup d'œil. 

Il sera utile d'en tripler les proportions. 

191. — Dessiner la fig. 136. Cette figure représente un 
piston à garniture de chanvre. Il se compose de trois parties 
principales : 

a, corps de piston fabriqué en fonte 5 

b, couvercle également en fonte ; 

c, chanvre tressé et convenablement graissé -, 

d, boulons au nombre de quatre, qui servent à presser le 
couvercle et à faire renfler la garniture lorsque le piston a 
trop de jeu 5 

g, tige du piston. 

192. — Dessiner /a fig. 137, Cette figure i*eprésente une 
vis d'Archimède. 

La vis d'Ârchimède est une machine très-employée pour 
épuiser l'eau qui vient inonder les travaux de terrassement. 
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des fouilles. Elle sert également à élever les eaux, mais à une 
petite hauteur. 

L'intérieur de la vis est composé de petites planchettes im- 
briquées et inclinées en hélice formant une vis semblable aux 
filets ou spires des vis métalliques. La surface extérieure se 
compose de planches couvertes d'un enduit goudronné ou 
dont les joints sont remplis d'étoupe goudronnée. 

Placez cette machine de manière que son extrémité infé- 
rieure plonge dans Teau, et faites jouer la manivelle : F eau 
descendra dans le tuyau et s élèvera insensiblement à chaque 
tour de la vis, poussée par l'eau, qui suit ce qui la contient, 
jusqu'à ce qu'elle parvienne à l'orifice supérieur, où elle dé- 
gorgera. 

On peut prolonger la vis, mais on ne peut dépasser cer- 
taine longueur, à cause du poids de l'eau et de la difficulté de 
la manœuvre. Employée à propos, la vis d'Archimède fournit 
d'excellents résultats. 

Les élèves devront doubler la longueur de la vis dans la 
fig. 137, pour s'exercer à faire l'hélice; ils pourront figurer 
au bas un ruisseau ou un terrassement. Ce travail exige de 
la précaution et beaucoup de régularité. 

193. — Dessiner la fig. 138. Cette figure représente une 
roue hydraulique appelée rotie de côté. 

A, est le déversoir. 

B, représente la vanne qui se lève au moyen d'un cric 
simple , c'est-à-dire d'un pignon à manivelle qui engrène 
avec les dents d'une crémaillère. 

C, est le coursier en arc de cercle qui doit embrasser avec 
le moins de jeu possible la portion de la roue qui porte les 
aubes en prise. 

L'arbre de couc/ie carré, que l'on voit au centre de la roue, 
transmet par des engrenages, à un appareil quelconque, la 
puissance qu'il a reçue par l'action de Feau. Dans les moulins 
à eau, le déversoir met la roue en mouvement , et l'arbre 
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transmet son action par des pignons et des roues dentées aux 
meules qui doivent broyer le grain et le réduire en farine. 

On pmploie trois espèces de roues hydrauliques : la roue en 
dessous^ ainsi nommée, parce que Teau vient frapper les at^i^^ 
ou palettes presque au bas. Làroue en dessus^ ainsi nommée, 
parce que Teau arrive au-dessus dans les augets^ dont le poids 
imprime le mouvement à la roue, mais dans le sens opposé à 
celui de la fig. 138, et la roue de côté^ lorsque l'eau arrive sur 
les aubes ou palettes^ un peu au-dessous du centre de la roue, 
comme dans la fig. 138. 

La roue de côté est employée principalement lorsque le 
cours d'eau est médiocre. 

L'emploi de ces trois espèces de roues dépend et de la hau- 
teur de la chute et de la quantité d'eau dont on dispose. 

Les élèves pourront , en variant le niveau du déversoir, 
dessiner la roue en dessous. Dans la roue en dessus , au con- 
traire, les palettes sont remplacées par des augets, et l'eau est 
conduite par le haut de la roue par une buse. 

En triplant les dimensions linéaires de la fig. i 38, on ob- 
tiendra un dessin d'une dimension plus convenable pour l'in- 
telligence du mécanisme. 
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DÉTAILS SUR DES MACHINES USUELLES. 



194. — Dessiner la fig. 139. Cette figure et la suivante 
représentent deux engrenages différents de roues d'angles^ 
ainsi nommées, parce qu'elles servent à transmettre le mou- 
vement en divers plans. 

Lorsqu'on n'a pas trop de grands efforts à transmettre, on 

COCRS SUPIÉR. 9 
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peut se servir d'une corde ou d'une courroie sans fin, que Ton 
fait passer sur deux poulies à axes parallèles -, une disposition 
semblable sa't aux rémouleurs. 

Mais lorsqu'on a de grands efforts à transmettre, on rem- 
place la courroie par des dents régulièrement espacées, avec 
lesquelles engrènent les dents d'une autre roue. 

Les dents sont placées tantôt sur le prolongement de la 
roue, tantôt sur le côté. 

Dans la fig. 139, la grande roue est en forme de cône tron- 
qué et placée verticalement ^ son axe est horizontal. Un pi- 
gnon également en forme de cône tronqué , et dans un plan 
horizontal, engrène avec la roue d'angle. 

Cet engrenage rappelle celui de la fig. 116, mais celui de 
la fig. 139 est plus complet, dans une position différente, et 
il sera très-utile aux élèves de le copier dans des proportions 
linéaires triples. Mous avons eu d'ailleurs occasion de bire 
remarquer combien l'usage des roues d'angle et des engre- 
nages était fréquent dans les machines. 

195. -^ Dessiner la fig. 140. Cette figure représente une 
autre espèce d'engrenage : les dents de la roue verticale sont 
appliquées perpendiculairement à sa surface et engrènent avec 
les fuseaux verticaux de la lanterne. 

Ces deux machines, différentes dans leur exécution, quoi- 
que semblables dans leur effet, habitueront les élèves à réflé- 
chir sur la transmission du mouvement. 

L'arbre de la fig. 140 a la forme d'un prisme hexagonal. 

La grande roue peut être en bois et les dents en fer, tandis 
que dans la fig. 139, la roue d'angle et le pignon sont en fer. 

On pourra tripler également les proportions linéaires de la 
fig. 140, et compléter le bâti en bois dont on ne voit qu'un 
fragment. 

196. — Dessiner la fig, 141. Cette figure représente une 
très-belle serrure dont la description fera comprendre le 
mécanisme. 

Cette serrure est à pêne demi-tour, à pêne de nuit, à deux 
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deux pênes fourchus, à bouton avec deux entrées. Deux clefs 
s*y adaptent, Tune forée et Fautre benarde : l'emploi des deux 
clefs est nécessaire pour faire marcher les pênes fpurchus. 

Voici les noms des diverses parties de la serrure : 

a, étoquetaux à patte f 

6, gorges du ressort; 

c, ressort; 

d, pênes fourchus j 
«, barbe du pêne ; 

/, planche à boutroUe ; 

jr, équerre ou gâchette demi-tour \ 

H, pêne de nuit ; 

I , pêne demi-tour -, 

J, foliot; 

K, ressort à boudin ; 

L, gardes de la clef forée ; 

M,palàtre; 

N, picolet; 

0, cloison de la serrure ; 

P, entrée delà clef bénarde, c'est-à-dire non forée. 

Une serrure se compose d' une botte en fer qui renferme 
son mécanisme, c'est ce qu'on nomme le pa/âire. La clef 
bénarde, fig. 142, entre dans le canon : son panneton a des 
fentes de formes diverses. Pendant la révolution qu'elle fait 
sur elle-même , ces fentes donnent passage aux gardes ; ce 
sont des parties saillantes, ménagées dans la serrure, qui 
empêcheraient toute autre clef de tourner. 

La clef, pour ouvrir le demi-tour, soulève le bras de l'é- 
querre 5^ j l'autre bras fait marcher le pêne I, qui, en rentrant, 
pousse le ressort à boudin K, et fait rentrer la branche dans 
le picolet N. 

Si l'on ouvre la porte de l'autre côté au moyen du bouton 
fig. 144 et 145, le bouton qui correspond va foliot S met ce 
foliot en action ; il prea3e la branche dan^ le picolet N , et 
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pousse le ressort à boudin K, qui, rendu à lui-même, force la 
branche à revenir à sa place et ferme le demi-tour. 

Si Ton veut fermer les pênes fourchus , il faut tourner la 
clef bénarde dans le sens opposé -, elle soulève la barbe e du 
pêne, et les deux pênes fourchus dd sortent de la cloison 0. 
en même temps que le panneton de la clef soulève la barbe du 
pene^ et soulève aussi la gorge du ressort b , qui , en sortant 
des encoches^ permet à la branche du pêne fourchu d'avancer. 

Tel est le mécanisme de cette serrure , et de toutes les 
autres serrures de sûreté. 

Nous n'expliquerons pas comment la clef forée est indis- 
pensable pour ouvrir la serrure, c'est une complication qui 
ajoute à la beauté du travail , mais qu'il serait assez difiScile 
de faire bien comprendre. 

La fig. 143 représente un écrou carré et façonné qu'on 
voit en r, dans la fig. 141. 

La fig. 144 représente le bouton de la serrure, vu de 
profil. 

La fig. 145 représente le même bouton, vu de face. 

L'élève qui n'aura pas compris, pourra s'adresser à un ser- 
rurier, qui lui expliquera le mécanisme sur une autre serrure. 

Il sufiira de doubler les proportions linéaires de cette figure. 

197. — Dessiner la fig. 146. Cette figure représente un 
trépan ou machine à percer. Le trépan est terminé dans le 
bas par un foret qui s'y adapte au moyen d'une vis, et que 
l'on peut varier de grosseur selon les besoins. 

Une traverse dans laquelle la tige ovxfût joue librement est 
rattachée au sommet par deux cordes qui sont enroulées à 
l'extrémité supérieure du trépan. On imprime le mouvement à 
la traverse, et la corde, en se déroulant et en se roulant, 
maintient la machine dans un va-et-vient qui suffit pour forer 
très-rapidement des pièces épaisses. 

Ce petit instrument, très-commode, trouve son application 
dans un grand nombre de professions industrielles. 
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Il sera nécessaire de tripler les proportions linéaires de ce 
dessin. 

198, — Dessiner la fig. 147. C'est une machine à fendre 
les roues, vue sur le côté. 

Le dessin en parait compliqué, mais on s'en rendra compte 
après avoir suivi attentivement les explications que nous allons 
en donner. 

La machine fig. 147, due à M. Japy, est destinée à fendre 
simultanément plusieurs roues de même diamètre, que Ton 
place sur un tasseau z, où elles sont assujetties fortement par 
une conire^vis r. 

Le tasseau z est adapté à un arbre horizontal i, à l'extré- 
mité duquel se trouve la roue /qui sert de diviseur. Un verrou 
à arrête le diviseur au point de division que l'on a choisi, 
pendant que tout cet équipage, placé sur un chariot ÂA, 
s'avance régulièrement sous une fraise U (une fraise est une 
lame d'acier ou un outil servant à fraiser et à élargir un trou), 
qui refend toutes les roues a à mesure qu'elles se présentent 
sous son tranchant. 

Le chariot, mis en mouvement par la manivelle i, est 
soutenu par un plateau de fer BB garni de rebords qui ser- 
vent de coulisses au chariot. 

L'axe est garni d'une poulie x à plusieurs gorges. Cet axe 
est porté sur un étrier DD, que l'on peut élever ou baisser 
selon le diamètre des roues. Des vis EE servent à fixer 
l'étrier. 

Toute cette machine est mise en mouvement par une 
grande roue à manivelle. Une corde sans fin entoure la gorge 
de la grande roue et passe sur une des gorges de la poulie x, 
à laquelle elle imprime un mouvement de rotation très- 
rapide. 

Cette machine, fort simple en réalité, mais très-remarquable 
par la précision de ses résultats, est employée dans la belle 
manufacture de M. Japy, à Beaucourt, département du Haut- 
Rhin. 
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En triplant les proportions linéaires de cette figure, on 
pourra en faire une épure. 

199. — Dessiner le fusil fig. 148. Nous avons donné les 
détails d'une belle arme de chasse, dont le mécanisme est 
tellement simple, qu'il suffira de jeter les yeux sur les fig. 1 48, 
149, 150, 151 et 152 pour s'en faire une idée exacte. 

La fig. 148 représente le^ platine du fusil garnie de toutes 
ses pièces ; vue en dedans, elle fait comprendre comment la 
détente agit sur le ressort. 

Dans notre dessin, le chien est au repos : les deux crans à 
encliquetage de la noix servent à mettre le chien au repos et 
à Tarmer. Au-dessus de la noix se trouve sa bride ^ maintenue 
par trois vis. 

La fig. 149 représente une partie du canon du fusil sans sa 
culasse. 

La fig. 150 représente la platine du fusil vue en dehors, 
le chien étant toujours au repos. 

La fig. 151 a pour objet de représenter une portion du 
fusil ; on distingue le chien, la batterie^ la sous-parde et la 
détente. 

La fig. 152 ofire deux détails. 

Avec les éléments que nous indiquons, il sera facile àFélève 
de dessiner le fusil tout entier en lui donnant trois décimètres 
de longueur *, ce sera une proportion convenable pour en ap- 
précier l'ensemble et les parties. Si l'on consulte un armurier, 
il se fera un plaisir d'expliquer ce qui pourrait être obscur 
encore dans Tesprit du dessinateur. 

800. — Dessiner la fig. 153. Cette figure représente une 
charrue américaine très-ingénieusement disposée. 

Tout le monde sait que la charrue divise la terre et fait re- 
venir à la surface du sol une portion du sous-sol. 

La combinaison d'une lame horizontale et d'une lame ver- 
ticale, sur laquelle on incUne une surface courbe, a pour objet 
de couper verticalement une tranche de terre plus ou moins 
épaisse; de couper horizontalement une tranche qu'elle sépare 
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du sol, et enfin de retourner cette tranche et de la ramener à 
la superficie du champ« 

Â, est le corps et Y âge de la charrue, d'une seule pièce en 
fonte ; 

B, sont les mancherons en hois, fixés par deux boulons dans 
des encastrures ménagées dans le corps de la charrue ; 

G, contre, maintenu dans une mortaise à travers Tage au 
moyen de deux boulons et d'une contre-bride en fer ; 

D, roue en fonte de fer portée par une tige mobile, et qui 
tient lieu d'avant-train ^ 

E, bride dC attelage qui donne la faculté de faire varier le 
point d'application de la force de traction dans le sens vertical 
et dans le sens horizontal, suivant que l'on veut plus ou moins 
foncer et faire des sillons plus ou moins larges \ 

F, versoir en fonte, fixé par des boulons au poitrail du 
corps de charrue, et tenu à son écartement sur le derrière 
par un crampon a. Les bords supérieurs et inférieurs de ce 
versoir présentent une courbure légèrement convexe en de- 
hors, qui lui donne de la solidité ; 

G, soc en fonte, fixé sur le versoir par deux boulons dont 
les écrous sont en dessous. Le soc sera construit en fer forgé 5 

H, roue en fonte de fer, placée au talon entre le corps et le 
versoir -, elle y est maintenue par une pièce de fer qu'on monte 
et qu'on descend au moyen de deux écrous. Cette pièce de 
fer, recourbée en équerre, porte un décrottoir b qui empêche 
la roue de se charger de terre. 

On dirige la charrue par les deux manches ou mancherons ; 
elle porte sur les deux roues de fonte D et H, ce qui la rend 
légère. L'expérience a prouvé que son tirage est près d'un 
tiers moindre qu'avec toute autre charrue, avantage immense 
dans les pays où les terres sont très-fortes. 

Cette charrue diffère de celles qui sont ordinairement em- 
ployées, en ce que le corps de la charrue et l'âge sont d'une 
seule pièce et en fonte de fer ^ en ce qu'elle n'a pas de sep et 
que le soc est fixé sur la partie antérieure du versoir, auquel 
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il fait suite; en ce que la roue placée au talon soutient le poids 
de la charrue et diminue son frottement contre le fond de la 
raie; en ce que Fautre roue placée à l'extrémité règle Ten- 
trure de la charrue et lui sert d'avant-train. 

Les élèves copieront cette figure dans des dimensions li- 
néaires doubles. 

201. — Dessiner Za fig. 154. Cette figure représente l'élé- 
vation et la coupe verticale d'un moulin à vent. 

A y indique les ailes ; 

B, est l'axe de rotation ; 

C, la roue d'engrenage qui communique le mouvement aux 
meules ; 

D, le corps du moulin ; 

E, l'arbre vertical sur lequel le moulin tourne ; 

F, l'embase du moulin ; 

G, le levier qui sert à mettre les ailes au vent ; 
H, l'escalier du moulin. 

L'absence du vent et ses irrégularités rendent ce moteur 
assez peu commode ; cependant, dans les pays où les cours 
d'eau manquent, on est heureux d'avoir des moulins à vent, 
que Ton place sur les points culminants et quelquefois à l'en- 
trée ou à la sortie d'une gorge de montagne. 

Les élèves doubleront les dimensions linéaires de ce mou- 
lin ; ils pourront aussi en représenter l'élévation seulement : 
pour cela il faudra fermer le moulin et sa base, ce qui chan- 
gera l'épure en un dessin de paysage. 

202. — Dessiner la fig. 1S5. C'est un manège à couronne 
renversée ; il s'emploie lorsqu'on a un mouvement à commu- 
niquer à une petite distance. 

A, est l'arbre vertical; 

bb^ la crapaudine et le coussinet ; 

B, la couronne ou roue dentée engrenant avec une lan- 
terne ; 

C, la lanterne ; 
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D, palier d*un des tourbillons de l'arbre de couche ; 

E, arbre de couche ; 
FF, la flèche 5 

G, excavation dans le sol pour recevoir la couronne et la 
lanterne ; 

A, tranchée pour recevoir l'arbre de couche. 

Dans le manège représenté par la fig. 155, le sol est au- 
dessus de la couronne : on peut , à la hauteur de A , faire un 
bâti en planches pour fermer l'ouverture dans laquelle on 
descend pour graisser la machine et pour y faire des répara- 
tions quand elles deviennent nécessaires. 

Les manèges sont mis en mouvement par différents ani- 
maux : par les chevaux principalement , par les mulets , les 
ânes ou les bœufs. La flèche doit avoir 6 mètres de longueur ^ 
il y a de l'inconvénient à ce que le manège soit trop petit. 

Dans une dimension double, Tépure gagnera beaucoup. Si 
le cheval embarrassait, on pourrait le supprimer ou le copier 
au treillis. 

On pourra varier cette figure en mettant la couronne , la 
lanterne et l'arbre de couche dans la partie supérieure 5 alors 
on égaliserait le sol à la hauteur des pieds des chevaux. Au 
miUeu se trouveraient un socle et une crapaudine pour l'arbre 
vertical. 

203. — Dessiner la fig. 156. C'est une roue à augets, vue 
de face. 

Dans cette roue les augets sont formés de feuilles de cuivre 
minces-, ils reçoivent Veau à la partie supérieure de la roue. 

Cette disposition des augets est reconnue aujourd'hui comme 
la plus commode et la plus avantageuse. 

La fig. 138 , que nous avons donnée plus haut , représen- 
tait une roue armée de palettes-, celle-ci, au contraire, re- 
présente une roue armée de vases qui se remplissent et qui 
impriment le mouvement par le poids de l'eau. Ces vases va- 
rient dans leur forme \ on les nomme godets^ pots ou augets. 

Si les jeunes gens ont compris ces notions de mécanique, 
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ils sont capables de compléter la fig. 1K6, en adaptant à Tune 
des manivelles une bielle plus ou moins longue , qui mettrait 
en mouvement une autre manivelle attachée au centre d'une 
roue dentée engrenant avec une lanterne. 

Il suffira de doubler les proportions linéaires de cette 
figure. 

204. — Dessiner la fig. 457, C'est un balancier hydrau- 
lique. 

A est le réservoir d'eau ou la rivière ; 

a, af sont deux vannes s'ouvrant et se fermant alternative- 
ment par le mouvement du balancier B; 

B est le balancier ; 

C, G sont des cuves rectangulaires montant et descendant 
chacune dans des puits D, IV. 

Un des côtés de ces cuves est toujours ouvert, et comme 
les murs des puits dans lesquels les cuves glissent , soit en 
montant , soit en descendant , maintiennent Teau , cette eau 
ne peut échapper que lorsque la cuve arrive en E et en E'. 

Dans notre dessin, la cuve C se remplit, parce que la vanne 
a est ouverte ; pendant ce temps , la cuve C se vide et la 
vanne a' est fermée par la position même du balancier. 

Cette machine ingénieuse se règle par les arcs de cercle 
placés aux extrémités du balancier : nous n'entrerons pas 
dans des détails qui nous éloigneraient trop de notre sujet. 
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NOTIONS ÉLÉMENTAIRES SUR LES MACHINES A VAPEUR. 

205. — Dessiner la fig. 158. C'est une machine à vapeur 
à cylindre horizontal. On sait que la propriété des machines 
à vapeur est de procurer un mouvement rectiligne alternatif, 
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que généralement on transforme en un mouvement circulaire 
continu dans les usines. 

La machine dont nous donnons le dessin est de la force de 
quatre chevaux. Les parties actives consistent dans un piston 
contenu dans un cylindre principal , ayant des issues pour 
l'entrée et pour la sortie de la vapeur qui le presse par le bas 
et le contraint à se mouvoir d'une extrémité à l'autre. Ce 
piston est armé d'une tige qui dans sa marche communique 
son action par l'intermédiaire d'une bielle^ à un arbre à ma- 
nivelle garni d'un volant. On appelle bielle , une pièce qui 
joint une roue à un levier pour changer le mouvement de va- 
et-vient en un mouvement de rotation. 

Le mouvement de va-^t^-vient est produit par l'introduction 
de la vapeur qui agit alternativement sur les bases opposées 
d'un piston métallique, renfermé dans le cylindre B. La vapeur 
est amenée dans ce cylindre B en passant de la chaudière où 
elle est formée, par un conduit C, puis par un orifice, dans le 
tuyau G appelé cylindre distributeur. C'est de là qu'elle se rend 
dans le cylindre principal B, tantôt par une extrémité, tantôt 
par l'autre , au moyen de certains passages qui sont ouverts 
ou fermés par le jeu de deux pistons montés sur une même 
tige et glissant dans le cylindre distributeur. 

Un excentrique M, embrassé ^ar une bague m, et placé 
sur l'axe de rotation J, est armé d'une bielle n pour trans- 
mettre son action à un double levier KK', auquel est attachée 
par articulation la tige commune des deux pistons qui ma- 
nœuvrent dans le cylindre G, et qui, par cette disposition, ac- 
quièrent un mouvement rectiligne alternatif. 

Maintenant pour transformer le mouvement de va-et-vient 
du piston horizontal qui marche dans le cyUndre B, en mou- 
vement circulaire continu, on adapte par articulation à l'axe 
de rotation J, coudé en forme de manivelle, une bielle I dont 
l'autre extrémité est articulée en d au bout de la tige c et du 
piston qui manœuvre dans le grand cylindre B. 

L'action de cette tige sur la manivelle varie suivant l'angle 
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que fait celle-ci avec la bielle ^ lorsque Fangle est droit, Teffort 
est à son maximum , tandis qu'il est nul lorsque la tige et la 
manivelle sont sur une même droite. 

Le mouvement de rotation et celui de toute la machine 
cesseraient donc, mais on a placé sur son axe un volant K, qui, 
en vertu de sa vitesse acquise , fait continuer la marche de la 
machine. 

La quantité de vapeur qui doit entrer dans le cylindre B à 
chaque coup de piston, est réglée par un mécanisme appelé 
modh'aieur à force centrifuge. Ce modérateur, à Taide de plu- 
sieurs leviers, fait ouvrir plus ou moins une soupape e' 
(fig. i6i), placée dans le tuyau C, à laquelle ona donné le nom 
de soupape cTadmission. Le modérateur est composé d'un 
arbre vertical N (fig. 158), à l'extrémité duquel sont assem- 
blées à charnière deux tiges SS terminées par des masses. 
Son mouvement de rotation lui est imprimé par des cardes qui 
embrassent les poulies fixées sur son axe et sur l'arbre du 
volant. 

La fig. 158 est l'élévation latérale d'une machine à vapeur. 

A, est un bâti en fonte, composé de deux châssis verticaux 
placésparallëlement, et réunis par desentretoises AAqui main- 
tiennent leur écartement. Le tout est fixé par de forts boulons 
sur des pièces de bois encastrées dans une maçonnerie. 

B, est le cylindre à vapeur, parfaitement poli en dedans pour 
que le piston, qui est ajusté à frottement doux, puisse y 
glisser librement dans toute sa longueur. 

D, piston métallique (fig. 163) : la tige c est la même que 
celle de la fig. 162 -, on le retrouve également dans la fig. 158. 
La tête de la tige c est reçue par une traverse d (fig. 162 et 
158), sur les extrémités de laquelle sont placésdeux galets e, ^^ 
allant et venant dans de longues coulisses E (fig. 158) , qui 
leur servent de guides pour maintenir constamment cette tige 
dans une position horizontale. Les couUsses sont fondues avec 
les châssis A, et garnies intérieurement de lames de bois très- 
dur pour favoriser la marche des galets. 
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Les extrémités du cylindre B sont hermétiquement fermées 
par deux forts couvercles, dont Tun se voit en F. 

G est le cylindre distributeur (fig. 159), contenant les pis- 
tons g^g* montés sur une même tige A:, articulée en t, où elle 
est unie à une petite bielle qui lui transmet le mouvement 
alternatif qu'elle reçoit en K' (fig. 158). 

Les trous verticaux / et ^ (fig. 159) sont pratiqués dans des 
tubulures correspondantes à des ouvertures obliques, qui vien- 
nent aboutir dans Tintérieur du cylindre B (fig. 158). Les 
tuyaux verticaux H, H' (fig. 159), communiquent par leurs 
parties supérieures avec le cylindre distributeur G, et par 
leurs parties inférieures avec un troisième tuyau H" par lequel 
s'échappe la vapeur après avoir agi sur le piston. 

L'arbre I (fig. 158) porte le volant K, fondu d'une seule 
pièce ; il peut être prolongé pour communiquer son mouve- 
ment à des machines quelconques. Cet arbre est soutenu par 
le support L fixé par de forts boulons. 

L'excentrique M, monté sur l'arbre J en dehors du bâti, 
est formé d'un plateau circulaire en fonte enveloppé dans une 
bague m (fig. 165)*, à cette bague est attachée la bielle n, 
dont l'autre extrémité est accrochée sur le bouton o qui tra- 
verse le levier R. Ce dernier étant fixé ainsi que le levier K', 
ils s'entraînent mutuellement. 

La fig. 160 représente en grand le tuyau G qui contient la 
soupape d'admission de la vapeur \ la fig. 161 en est la coupe \ 
la fig. 164 montre l'assemblage à charnière du modérateur à 
force centrifuge. 

Pour mettre la machine en mouvement , on soulève la 
bielle n afin de la dégager du boulon 0. Le mouvement se 
transmet aux leviers et aux pistons distributeurs qui permet- 
tent à la vapeur d'arriver en B. Dès que le grand cylindre est 
purgé d'air et rempli de vapeur, on replace la bielle n sur 
l'axe 0, on donne au volant une impulsion avec la main et 
la machine se meut d'elle-même. 

Nous espérons que cette description permettra aux élèves 
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de se faire une idée approximative de Faction de la vapeur» nous 
reconnaissonsnéanrooins que le meilleur moyen est de voir une 
machine fonctionner après avoir lu notre description. Les pro- 
priétaires de machines à vapeur se font un plaisir d'en expli- 
quer le mécanisme, surtout lorsqu'ils voient que les curieux 
connaissent les termes techniques, et ne sont pas complètement 
étrangers i un mécanisme tr^s-ingénieux, mais en même 
temps fort compliqué. 
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ACCESSOIRES. On appelle accessoires les ornements de la peinture 
qui ne sont pas essentiels à la composition, mais qui contribuent à la 
beauté de Tensemble ou qui caractérisent Tétat et les habitudes des 
personnages que Ton représente. Ainsi , en faisant le portrait d*un 
homme de lettres, on met comme accessoires des volumes ou un 
manuscrit avec titre, etc., etc. 

AFFÉTERIE se dit de Taffectation d*élégance et de grâce que l'au- 
teur recherche dans la composition d'une figure qu'il veut rendre 
agréable. On voit souvent de l'afféterie dans des portraits de femme 
lorsque l'artiste les fait sourire d'une manière qui n'est pas naturelle. 

AGENCEMENT. C'est un terme d'architecture employé pour exprimer 
les dispositions de certains ornements dans un ordre peu usité. 

ANTIQUE. On appelle antique ce qui appartient aux temps anciens; 
mais dans les arts le mot antique s'applique aux ouvrages des artistes 
de la Grèce et de l'Italie jusqu'au temps de l'invasion des barbares, 
vers le vu® siècle. 

ANTIQUITÉ. Sous le point de vue artistique, on appelle antiquité les 
ruines d'édifices, les inscriptions, les meubles, les ustensiles et les 
restes de la civilisation d'une nation très-ancienne. On dit : les anti' 
quité$ igyptienneSy carthaginoises^ gauloises, ohinoises, etc. 

APOPHYSE ou apophyge. C'est la partie de circonférence que l'on 
voit au haut et au bas de la colonne, et qui adoucit pour l'œil le pas- 
sage de la ligne verticale du fût aux moulures de la base et du cha- 
piteau. 

ARABESQUES. Ce sont des ornements employés dans Tarchitecture 
moresque ou arabe. 
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Les arabesques se composent de rinceaux, de palmes, de fruits, 
de fleurs, de roascarons, de rubans, de draperies, de coquilles, de 
coraux, de tètes humaines, de tètes d*animaux et d'un assemblage 
d'objets bizarres groupés avec art. 

ARCADE. L'arcade diffère de la voûte en ce qu'elle n'a que l'épais- 
seur du mur dans lequel elle est ouverte. 

Les portiques sont formés d'arcades contiguë's, comme on le voit 
au Palais-Royal à Paris. Ces portiques ont conservé le nom de ga- 
leries. 

ARCHITECTE. On nomme architecte l'artiste qui compose les plans 
et les dessins de l'ensemble et des parties d'un édifice, qui surveille 
et dirige les travaux, et qui en règle la dépense. 

ARCHITECTURE. L'architecture est l'art de dessiner et de con- 
struire les édifices : c'est tout à la fois un art d'imagination et une 
science positive. 

ARCHITECTURE CIVILE. C'est elle qui a pour objet la construc- 
tion des édifices à l'usage de la vie civile. 

ARCHITECTURE GOTHIQUE. L'architecture gothique est celle qui 
nous vient des Goths. On distingue le gothique ancien^ dans lequel 
les colonnes sont trapues et sans caractère, et le gothique moderne, 
qui est un mélange de l'architecture gothique avec l'architecture ro- 
maine, qui avait déjà elle-même absorbé les autres architectures égyp- 
tienne, moresque et byzantine. 

On distingue le gothique espagnol, qui a beaucoup emprunté au 
génie moresque; le gothique italien, modification des architectures 
grecque et romaine, et le gothique français, qui remonte aux sou- 
venirs rapportés des croisades. 

ARCHITECTURE HYDRAULIQUE. C'est celle qui s'applique aux 
édifices dont les fondations sont sous l'eau ou qui servent à élever, à 
conduire, à retenir les eaux. 

ARCHITRAVE. L'architrave est un des trois membres principaux de 
l'entablement. 

Autrefois l'architrave était la poutre qui posait sur les colonnes et 
sur laquelle étaient appuyés le plafond et le toit. Aujourd'hui l'ar- 
chitrave est formée de longues pierres portant sur le centre de deux 
colonnes consécutives; ou bien de plates-bandes disposées comme 
dans les voûtes, et au milieu desquelles on place un claveau au coin 
de pierre qui fait la fonction de clef de voûte. 

ARCHIVOLTE. C'est la moulure plus ou moins large en saillie sur la 
tète des voussoirs d'une arcade dont elle suit et orne le contour d'une 
imposte à l'autre. 

ASTRAGALE. L'astragale est une moulure ronde qui forme la base 
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du chapiteau et qui porte sur le fût de la colonne en se j oignant au filet. 
L'astragale, appliqué aux meubles, prend le nom de chapelet lors- 
qu'il est taillé en grains alternativement ronds et longs que l'on 
nomme patenôtres. 

ATLANTE. L'atlante est une figure d'homme qui soutient sur le cou 
ou sur les épaules une corniche, une tribune ou un autre encorbelle- 
ment. 

ATTIQUE. C'est un petit ordre d'architecture qu'on emploie au-dessus 
d'un grand ordre ou un petit étage que l'on place au-dessus d'un 
grand. 

L'attique, ordinairement, a les deux cinquièmes de la hauteur du 
plus grand ordre ou du plus grand étage. 
On n'emploie pas de colonnes ni de pilastres dans Tattique. 
Un des grands monuments de la rive gauche de la Seine a des pi- 
lastres dans son attique, aussi cette innovation a-t-elle rencontré plu- 
sieurs détracteurs. 

BAGUETTE. C'est un petite moulure ronde que Ton emploie firéquem- 
ment dans l'architecture. 

Lorsque la baguette est taillée en forme de grains ronds et ovales 
on l'appelle chapelet. 

BASE. On appelle base la partie inférieure de la colonne ou bien la 
partie inférieure du piédestal. 

La base se compose d'une plinthe avec des moulures qui varient 
selon les ordres. 

BOSSAGE. C'est un ornement employé dans les colonnes d'ordre rus- 
tique; il consiste en une assise en surplomb qui forme bossage sur 
une assise en retraite. Quelquefois la surface des bossages est vermi- 
culée. On appelle surface vermieulée celle qui imite la dégradation 
qu'éprouverait une pierre entamée par des vers qui se creuseraient 
une route dans tous les sens. Quelquefois la surface du bossage est 
taillée à pointe de diamant ou chargée de congélations. 

Le mot bossage signifie saillie ou bosse : les télés de voûte sont en 
bossage. On réserve des bossages dans les entablements pour tailler 
les gouttes, les bas-reliefs. 

BRAYET. On nomme ainsi un câble fort et souple dont les deux bouts 
sont épissés ou réunis ensemble, et qui sert à suspendre les pierres 
que l'on doit élever. 

CAISSON. On nomme caisson, en architecture, un renfoncement carré 
orné de moulures, dans lequel on place un roseau. Les caissons s'em- 
ploient dans les décorations des plafonds et des coupoles. 

CALICE. Dans les fleurs, dest l'ensemble des sépales libres ou sou- 
dées par les bords. 
Cours supiîr. 10 
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CANDÉLABRE. Un candélabre est un grand diandelier. 

Les candélabres antiques avttent an moins denx mètres de haoleur ; 
ils posaient à terre. 

Les candélabres modernes se placent sur des tables, smr des con- 
soles, sur des cheminées. 
CANNELURES ou CANAUX. On appelle ainsi de petites cavités que 
Ton entaille du haut en bas du fût d'une colonne ou de la face d'un 
pilastre. 

On emploie les cannelures dans Tomement et dans la décoration. 

IjBS cannelures sont à vioe arête lorsqu'elles ne sont pas séparées. 

Les cannelures sont à eôtês lorsqu'elles sont séparées par un listel. 
CARACTÈRE. On appelle caractère, en dessin, le mode distinctif de 
chaque tète. On dit que les tètes de l'Apollon du Selvédère et de Lao- 
coon sont d'un grand caractère. 

Une figure triyiale et commune est sans caractère. 

En général, on appelle beau caractère de destin des contours 
lérmes, hardis, arrêta qui expriment d'une manière satisfaisante la 
pensée de l'auteur^ sans afféterie, ni manière, ni prétention. 
CARIATIDES. Lès cariatides sont des figures employées en architec- 
ture pour remplacer les colonnes et les pilastres. 

Les cariatides étaient, chez les Grecs, des figures de femmes têtues 
de la longue robe des femmes de Carie dans le Péloponnèse. On sait 
qoe la ville de Carie, s'étant déclarée pour les Perses, les femmes 
avaient été emmenées captives, après la destruction de leur ville, et 
condamnées à conserver le vêtement de leur patrie. 

Dans l'architecture actuelle, les cariatides sont des figures de feinmes 
ou d'hommes portant sur la tète des coussins ou des corbeilles. 
CARTOUCHE. On appelle cartouche, en sculpture et en gravure, un 
ornement servant de cadre on de champ k une devise, à une inscrip- 
tion on à une figure. Le mot cairîouéhe dérive de carte; sa forme 
doit donc rappeler un livre, un papier roulé ou à demi roulé. 
CRANFREIN. On nomme ainsi la petite surface que l'on forme en 
abattant l'arête d'une pierre on d'une pièce de bois. On dit alors que 
la pierre et la pièce de bois sont chanfreinées. 
CHAPITEAU. Le chapiteau est la partie supérieure, en quelque sorte 
le chapeau de la colonne. 

Chaque ordre d'architecture a son chapiteau particulier. 
CHÈVRE. C'est une machine composée de deux pièces de bms ou 
bras assemblés en triante au moyen ù^xaie entretoise. Au sommet 
se trouve une poulie, et dans le bas un treuil que l'on fadt tourner 
avec des leviers ou avec des roues dentées. La chèvre sert dans les 
constructions de maison pour élever les pierres de taille. On remploie 
pour soulever des fardeaux. 
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[£• La Chimère eti une création fabuleuse empruntée aux 
Ëgyptiene. C'est une figure de femme terminée par un corps de lion : 
see épaules sont garnies de deux ailes. 

CpIAMniB. C'est un piller rond composé de trois parties : du tût ou 
corps du pilier, de la base et du chapiteau. 

La colonne solitaire est celle qui n'a pas d'entablemetit et qui rie 
fait pas partie d'un ordre d'architecture. 

Au palais du Luxembourg on a placé dans le jardin deux colonnes 
solitaires. 

On met quelquefois sur des tombeaux une colonne funéraire desti- 
née à porter une urne. 

La colonne triomphale est élevée en l'honneur d'un prince , ou d'un 
héros, ou d'un grand événement, comme la colonne Trajane, la co- 
lonne Antonine, la colonne Napoléon à Boulogne i la colonne de la 
place Vendôme, la colonne de la place de la Bastille. 
CONSOLE. C'est un ornement qui figure assez bien une S renversée* 
Elle est terminée à ses deux extrémités par deux enroulements en sens 
contraire. 
COUTHASTE. On appelle contraste le rapprochement de deux objets 
opposés, c'est un des principes du beau dans les arts. 
L'architecture repousse les contrastes. 
COPIE PAR TREILLIS. Cette copie consiste à diviser un dessin 
donné en un certain nombre de carrés, au moyen d'horizontales et de 
verticales. 

On trace sur un papier le même nombre de carrés plus grands ou 
plus petits, et il ne s'agit que de copier dans chaque carré ce que Ton 
trouve dans le carré correspondant du dessin. 
CORNICHE. La corniche est l'une des trois parties de l'entablement. 
Elle se compose de plusieurs moulures. 
Le piédestal a aussi une corniche qui le couronne. 
La corniche d'un fronton triangulaire s'appelle corniche ram^ 
ponte, 
La corniche d'un fronton circulaire s'appelle corniche cintrée, 
La corniche d'appartement se place immédiatement au-dessous 
du plafond auquel elle sert de support. 
COROLLE. Dans les fleurs, c'est l'ensemble des pétales libres ou sou- 
dés entre eux. 
COTES. On appelle côtes, dans un plan, dans uue élévation ou dans 
une coupe, les indications de grandeur des diverses parties du dessin. 
CRAPAUDINB. On appelle crapaudine un cube de fer ou de bronze 

creusé pour recevoir l'arbre d'une machine ou le pivot d'une porte. 
CRIC. Le cric est une machine employée pour soulever des blocs de 
pierres considérables, des voitures. Cette machine est composée d'une 
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ou de deux roues déniées qui engrènent avec une crémaillère terminée 
dans la partie supérieure par un croissant mobile et dans la partie 
inférieure par un crochet à angle droit qui sert à soulever les objets 
quand il n'y a pas assez d'espace pour appliquer le croissant de la 
crémaillère sur l'obstacle. 

dTL-DB-LAMPB. On appelle cul-de-lampe, en architecture, une espèce 
d'encorbellement en forme de pyramide renversée qui ne monU pas 
du fimd, c'est-à-dire qui ne repose pas sur le sol. Il sert à supporter 
un vase, une statue, un candélabre, une pendule. 

Le nom de cul-nle-lampe vient de la ressemblance de cette forme 
avec celle d'un lampadaire suspendu. 

GI7L0T. Le culot est un ornement tiré du chapiteau corinthien, il sert 
de support aux rinceaux, aux palmettes et aux fleurons. 

DAMASQUINURE. On appelle damasquinure l'incrustation de filets 
ou de feuilles d'or dans les ciselures d'un ouvrage en fer. 

DÉ. Le dé est un cube de pierre servant spécialement dans les piédes- 
taux ; il occupe l'espace compris entre la corniche et la base. 

Quelquefois le dé cubique sert seul de soutien à un vase, à un buste 
dans un jardin. 

Le dé qui soutient les poteaux d'un hangar a le plus souvent la 
forme d'une pyramide quadrangulaire tronquée. 

DÉCOR. Le mot décor s'applique aux peintures et aux sculptures qui 
font partie de la décoration intérieure des appartements. 

DÉCORATION. C'est l'ensemble des ornements d'un édifice ou d'un 
appartement. Ce mot comprend les rideaux, les papiers 'de tenture, 
les pendenlife, les rosaces des plafonds, etc., etc. 

ÉCHINE. C'est une moulure du chapiteau de l'ordre ionique et surtout 
de l'ordre dorique grec ou de Pœstum. Elle a une grâce toute parti- 
culière dans le dorique grec où elle a la forme du culot d'une coupe 
ou d'une patère. 

ECDSSON. L'écusson est un ornement destiné, comme le caisson, à 
recevoir des devises et des inscriptions; il ressemble aux anciens écus 
ou boucliers de chevaliers. 

ENCORBELLEMENT. On appelle encorbellement une construction 
en saillie qui ne monte pas de fond. 
Telles sont les tourelles des anciens châteaux. 
Les balcons des maisons sont des encorbellements. 

ENROULEMENT. On appelle enroulement un ornement en ligne 
spirale ou une suite d'ornements en forme de rinceaux qui s'insèrent 
les uns dans les autres par diverses circonvolutions. 

Les enroulements se placent dans les frises : on en a trop abusé 
dans le xviii* siècle. 
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ENTABLEMENT* L'entablement est la partie supérieure d*un ordre 
d'architecture; il a pour objet de lier entre elles les colonnes d'un 
portique* 

Il se compose de trois parties : de l'architrave, de la frise et de la 
corniche. 
ENTRE-COLONNEBIENT. C'est TintervaUe entre deux colonnes. 
Les entre-colonnements doivent être égaux; cependant on fait quel- 
quefois exception à ce principe pour l'entre-colonnement du milieu 
qui correspond à la porte de l'édifice. 

L'architecture reconnaît trois entre-colonnements : le pycnoslyle^ le 
systyle et Yenstyle. 

Le jpycnosiyle est l'écartement de trois modules, tel est l'entre-co- 
lonnement de l'ordre dorique. 

Le systyle est l'écartement de quatre modules. 

Vertstyle est l'écartement de cinq modules. 

On a employé quelquefois le diitstyle ou entre-colonnement de six 
modules comme on le voit dans les hôtels de la place Louis XV , à Paris. 

ENTRETOISE. On appelle entretoise toute pièce de bois dans un 
ouvrage de charpente ou de menuiserie, ou toute pièce de fer, dans 
un ouvrage de serrurerie, posée en travers c(es autres pièces pour les 
lier ensemble. 

FEUILLES. Les feuilles sont très-employées dans l'architecture : la 
plus employée est la feuille d'acanthe et la feuille d'acanthe modifiée ; 
souvent, en architecture , les rinceaux sont désignés par Tapeflation 
générale de feuilles. 

FEUILLES REFENDUES. Les feuilles refendues, employées dans 
l'architecture et dans Tornement, sont : la feuille d'acanUie, la feuille 
de persil et la feuille de vigne. 
FIGURE SYMÉTRIQUE. On appelle figure symétrique celle qui, 
au moyen d'une ligne droite , est divisée en deux parties qui peuvent 
se recouvrir exactement. 
FILET. Le filet est une petite moulure carrée qui sert de couronnement 

à une plus large. 
FLEURS. Les fleurs appartiennent à l'ornement : quelques-unes seule- 
ment sont employées. 
Les fleurs sont en épi lorsqu'elles naissent le long d'un axe central. 
Les fleurs sont en grappe coomie dans l'hortensia. 
Les fleurs sont en thyrse comme dans la fleur du lilas. 
FLEURON. Le fleuron est un ornement qui procède de la fleur et qui 
surmonte le bandeau d'une couronne. 
Le fleuron fait partie des encadrements et des frises. 
Le fleuron est ordinairement détaché et supporté par un culot. 
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FRISB. U frise egt une des trmg parties de l'eatablemeat dans les 
ordres d'arcbitedare. 
On appelle également frise, et par analogie, les plates-bandes qui 

. servent à décorer les bâtiments, les meubles, les sodés des vases, des 
lampes, les chambranles des portes et des cheminées, les balcons, les 
bordures de papiers peints. 

FEOMTON. On appelle fronton l'ornement qui s'adapte à la partie 
triangulaire du mur de pignon comprise dans l'angle formé par les 
deux côtés d'un toit. L'espace compris dans le triangle s'appelle le 
tympan du fronton. 
Le sommet du fronton est un angle de 4 50 degrés. 

FUT. Un fût de colonne est la partie comprise entre la base et le cha- 
piteau. 
La longueur du fût varie selon les ordres d'architecture. 

GAINE. La gaine est la partie inférieure d'un terme. Elle repose sur un 
dé où elle aort immédiatement de terre. Quelquefois même l'extré- 
mité inférieure de la gatne donne naissance à des bouts de pieds. 

GAI4IE. On appuie galbe la courbe, le contour, la forme d'un objet. 
Ce mot s'emploie toujours en bonne part et comporte une idée gra- 
cieuse, 

GIRANDOLE. Une girandole est un assemblage de branches de chan- 
deliers. 

Le mot girandole vient de girandef qui signifie amas de jets d'eau 
ou de fusées tournantes. 

GODRONS. C'est un ornement sculpté ordinairement sur le culot d'un 
vase ; il a la forme d'un ove très-allongé diminuant insensiblement et 
prenant la courbure de la surface sur laquelle on l'a appliqué. 

Les godrons servent évidemment à fortifier les parties faibles ou 
celles qui pourraient offrir le moins de résistance. 

GORGERIN. C'est une petite moulure plate du chapiteau toscan et du 
chapiteau dorique. Cette moulure est placée au-dessus de l'astragale. 

GOUSSE. On appelle ainsi une guirlande de fleurs employée dans le 
chapiteau de Y ordre ionique français , et attachée aux deux volutes. 

GOUTTES. C'est un ornement de sculpture que l'on place au-dessous 
de la tringle qui termine les triglyphes dans l'ordre dorique. 

Les premières ont la forme de petits cônes; celles du milieu ont la 
fcurme de petites pyramides. 

GRIFFON. Le griffon est un animal fabuleux appartenant à la mytho- 
logie grecque. On le représente avec une tète d'aigle^ des oreilles de 
cheval, une barbe de lion, etc., etc. 

GRANDIOSE. Apparence de grandeur donnée à un tout pour l'effet 
des parties. Dans l'architeclure, la sculpture et la peinture, le gran- 
diose est admis comme principe du beau. 
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IMPOSTE. C'est l'assise qui couronne le pied-droit, et dont les mou- 
lures se rapportent à Tordre d'architecture auquel appartient l'arcade. 

INCRUSTATION. On appelle incrustation les ornements en marbre, 
en écaille, en ivoire, en pierres précieuses dont on remplit les entailles 
faites dans une boiserie. 

LABIBREQUINS. On appelle lambrequins des ornements qui , dans 
l'armure des chevaliers, pendaient du casque autour de Técu. 

On découpe les bordures d'étoffes des tapissières , d'appartements 
ou des tentes en forme de lambrequins. 

LAMPADAIRE. C'est une espèce de lustre en bronze à plusieurs becs 
de lampe. 

Dans les lampadaires nouveaux , les becs de lampe sont remplacés 
par des bobèches garnies de bougies. 

LANGUES DE SERPENT. Dans les corniches décorées d'oves , on 
voit entre les oves de petits ornements appelés vulgairement fors de 
lance ; c'est une dénomination ridicule et insignifiante. 

Les oves sont séparés par des langues de serpent ; 'on sait que , 
dans les mystères grecs, le serpent qui sort de l'œuf était un emblème 
mystique. 

LANTERNE. La lanterne, en mécanique, est une sorte de roue d'en- 
grenage, composée de deux plateaux circulaires réunis, près de leur 
circonférence, par des chevilles cylindriques appelées fuseauœ. 

LARMIER. C'est une moulure carrée, saillante et pendante de la partie 
supérieure de la corniche. 

Le dessous du larmier est creusé en forme de petit canal, afin que 
les eaux pluviales, qui couleraient sans cela le long des moulures de 
l'entablement et des colonnes , soient arrêtées et forcées de tomber en 
gouttes à quelque distance de l'édifice. 

LISTEL. On appelle listel une moulure carrée et unie qui accompagne 
une autre moulure plus grande. 

On appelle encore listel la moulure plate et unie qui sépare les 
cannelures des colonnes. 

LUSTRE. Le lustre est un chandelier à plusieurs branches que Ton 
suspend au plafond : il est ordinairement à jour et orné de cristaux à 
facettes. 

MACHINES. Les machines sont des instruments ou appareils de ccm* 
struction propres à transmettre l'action des forces. 

MARQUETERIE. On appelle marqueterie des ornements de bois 
précieux de diverses couleurs, ou des filets de cuivre, d'étain ou 
d'ivoire que l'on applique à la surface du bois de palissandre, du bois 
d'acajou, du bois de coUiatour, du bois de courbari, du bois de houx. 
Il ne faut pas confcmdr» rinenistâtion et la damasquinure avec la 
marqueterie. 
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MASCABON. On appelle mascaron, en sculpture et en architecture, 
un ornement en forme de masque que l'on place à l'orifice des fon- 
taines, ou dans les arcades ou sur les portes cocbères. 

En peinture et en ornement, les mascarons sont ou du style noble 
ou du style grotesque. 

lis représentent des t^tes de Gorgone, de Satyres, de Faunes, o\i 
ils expriment les diverses passions. 
MASQUE. En peinture et en ornementation, le mot masque est pris le 

plus ordinairement pour mascaron, 
MÉCANIQUE. C'est la science qui a pour objet de déterminer l'effet 

que produit sur un corps l'application d'une ou plusieurs forces. 
MÉTOPE. La métope est l'intervalle entre les triglypbes dans l'ordre 
dorique. 

Dans l'architecture primitive, la métope était l'espace vide entre les 
solives du plancher; on y suspendait les tètes des victimes, qui s'y 
desséchaient dans un courant d'air très-vif. 

C'est de là qu'est venu Tusage d'orner les métopes de tètes de vic- 
times, de trépieds, de patères, de boucliers, de vases sacrés. 
MODILLON. C'est une console qui orne et soutient le dessous du 
larmier de la corniche. Il est employé dans la corniche de l'ordre 
corinthien. 
MODULE. Le module est une mesure arbitraire qui sert de terme de 
comparaison entre toutes les parties d'un ordre d'architecture. 

Le diamètre de la colonne prise à sa plus grande largeur sert quel- 
quefois de mobile. 

Nous avons pris le demi-diamètre de la colonne pour module dans 
tous les ordres. 

Le module se divise en trente parties égales. 
NEEVURES. Les nervures sont les lignes que l'on voit sur la sur&ce 
des feuilles. 

Les nervures sont rameuses lorsqu'elles sont en forme de réseau. 

Les nervures sont palmées lorsqu'elles divergent comme les doigts 
de la main ouverte. 

Les nervures sont pennées lorsqu'elles sont placées comme les 
barbes d'une plume. 

CEDEES D'ARCHITECTURE. Selon Yitruve , architecte de Jules 
César et d'Auguste, il y a cinq ordres d'architecture : 4<» le toscan ; 
S^ le dorique ; 3<» l'ionique ; 4® le corinthien ; 5^ le composite. 

Nous avons distingué dans cet ouvrage sept ordres d'architecture : 
4® le toscan; 2<> le dorique; 3® l'ionique ; i^ le corinthien; 5® le com- 
posite ; 6<> le rustique ; 7» le Pœstum ou dorique grec. 

'. On ^omme ornement tout objet accessoire propre à 



ajouter de l'agrément à un ouvrage. 



DES TERMES TECHNIQUES. 153 

OVES. Moulures dont le profil présente un quart de rond. Les ovas 
sont ainsi nommés parce qu'ils ressemblent par la forme à un œuf. 
Quand les oves sont trè^peUts, on les nomme ùvieuhs. 

PAS DB VIS. On appelle pas de vis en mécanique la distance qui se 
trouve entre deux filets consécutifs, dans le sens de Taxe. 

PIÉDESTAL. On appelle piédestal un massif de construction servant 
de soubassement à une statue ou à une colonne. 

Le piédestal se distingue des soubassements par une base avec 
plinthe et moulure, et par une corniche. La partie intermédiaire entre 
la base et la corniche se nomme dé du piédestal. 

Les piédestaux sont carrés, ou ronds, ou ovales. 

PIÉDOUCHE. On appelle piédouche un piédestal d'une forme fan- 
tasque, orné de moulures servant de support à une petite figure, à 
un vase. 
Le piédouche est ordinairement adhérent à l'objet qu'il supporte. 

PIED-DROIT ou lAMBAGE. C'est le pilier carré qui sert à sup- 
porter une arcade. Le pied-droit s'élève de fond jusqu'à l'imposte. 

Quand l'arcade est très -simple, elle porte immédiatement sur le 
pied-droit sans imposte ni archivolte. 

PILASTRE. C'est une espèce de colonne carrée qui a les mêmes pro- 
portions, la même base, le même chapiteau et le même entablement 
que la colonne de l'ordre auquel il se rapporte. 

Le pilastre s'emploie toujours engagé dans un mur sur lequel il fait 
saillie du sixième de son épaisseur. 

On voit, dans le jardin du Palais-Royal, à Paris, un exemple de 
beaux pilastres engagés. 

PISTIL, ÉTAMDIES. Ce sont les organes sexuels des fleurs. 

PISTOLET. On nomme pistolet, en dessin, un instrument très-com- 
mode dans la pratique, et qui fournit sur ses contours les diverses 
portions de courbes que l'on peut rencontrer dans les modèles. 

PLATE-BANDE. C'est une moulure plate et carrée qui couronne les 
triglyphes dans l'ordre dorique. 

On appelle plates-bandes, dans les jardins, des carrés ou des rec- 
tangles séparés des alfées par des bordures. 

PUITS ARTÉSIEN. Le mot artésien indique que ces sortes de puits 
ont été ainsi appelés de la province d'Artois, où ils sont fort répandus. 
Ces puits diffèrent essentiellement des autres en ce que l'eau jaillit de 
terre au lieu de se rencontrer à une certaine profondeur. 

RAIS DE GŒUR. Le rais de cœur est un ornement très^mployé dans 
les frises ; il est ainsi nommé parce qu'il ressemble pour la forme i 
un cœur ^vidé. , 
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•UfAISSAHCB^ On «ppelle renaîtsaBce, ou style de la renaiaBanoe, 
la fusioA de noire gothique français avec les beaux modèles grecs et 
les formes pittoresques de Tarchitecture moresque. 

yépoque de la renaissance se rapporte aux règnes de Laurent le 
Magnifique, de Jean de Médicis, de Léon X , de Cosme de Médicis et 
de François h'. 

RINQSAU. Ce mot, que Ton écrivait autrefois rainceau, vient de ra- 
meau. C'est une branche avec ses feuilles. 
Le rinceau sort ordinairement d*un culot; il s'élargit, se roule eu 

volutes, et donne naissance à d'autres rinceaux ou à des tiges chargjées 

de fruits et de graines. 
ROUE D'ANGLE. On appelle roues d'angles des roues métalliques 

dont la forme est celle d'un cône tronqué , et qui engrènent avec des 

pignons de même forme. 
ROUE HYDRAULIQUE. On appelle roue hydraulique une roue qui 

reçoit son impulsion d'une eau courante dont on utilise la chute au 

profit d'un moulin ou d'une usine. 
On distingue trois espèces de roues hydrauliques : 4* la roue en 

dcMOt», ainsi nommée parce que l'eau vient frapper presqu'au bas de 

la roue les aubes ou palettes, pour leur imprimer le mouvement; 

S* les roiMi en deeem, ainsi nommées parce que l'eau arrive au-dessus 

de la roue dans des augets; 3^ les rfntes de côti^ ainsi nommées 

lorsque l'eau arrive sur les aubes ou palettes un peu au-dessous du 

centre de la roue. 
RUDENTURE. C'est une moulure en forme de b&ton ou de cordage 

uni ou sculpté dont on remplit le tiers des cannelures des colonnes, à 

partir de la base. 
SCARELLON. Sorte de piédestal asaex élevé pour seryir de support i 

un vase, à une pendule, à un buste, à une girandole. 
Le scabellon est fait souvent comme une gaine ou comme un ba- 

lustre. 
SCOTIE. C'est une moulure à deux centres, ronde et creuse, bordée 

de deux filets plats et que l'on trouve entre les tores dans la base de 

l'ordre corinthien. 
SENTIIEENT. Le sentiment est la perception complète des formes 

extérieures et de la beauté, traduite par une délicatesse de touche qui 

impressionne les spectateurs sans qu'ils puissent s'en rendre compte. 

C'est dans ce sens que l'on dit : Voilà un jeune homme qui dessine 

avee sentiment; ee peintre a le sentiment du beau, 
SOCLE. Le socle est un support carré, rond ou ovale, mais plus large 

que haut, sur lequel reposent les piédestaux, les pendules, les vues, 

etc., etc. 
STRIURES* On appelle striures les cannelures séparées par un listel. 
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STYLE DE VEÊÊWOÛR. On appelle style de l'empire le retour à 
Tantiqua, mais avec les modifications du genre de Tépoque. 
On lui reproche d*ètre guindé et de manquer de grâce. 
C'est notre grand peintre David qui fut le provocateur de la réforme 
des lignes courbes. 

STYLE LARGE. On appelle style large, dans le dessin, une ordon- 
nance simpfe, exempte de détails trop multipliés, ainsi qu'u^ travail 
facile exécuté sans efforts ni recherche. 
On dit : c'est un faire large, c'est un crayon large, 

STYLE POBfPADOUR. C'est le style adopté sous Louis XY dans 
les meubles et la décoration des appartements. Ce genre ne manquait 
ni de grâce ni de facilité ; mais on peut lui reprocher le clinquant et 
le papillotage. 

STYLE MODERNE. C'est un genre d'architecture, de sculpture ou de 
peinture exécuté depuis peu d'années par opposition au style antique 
ou au style de la renaissance. 

SUPPORT. On appelle support, en architecture, toute partie de con- 
struction servant à supporter quelque chose. Les colonnes, les piliers, 
les consoles sont des supports. 

SYLVAINS« Sous cette dénomination générale la mythologie compre- 
nait les SatyreSy les Faunes, les Silènes et les Pans que Ton confond 
souvent. 

TAILLOIR. On appelle tailloir ou ahaquê la petite table qui forme la 
partie supérieure du chapiteau de la colonne. 
Le tailloir est carré dans Tordre toscan et dans Tordre dorique. 
Il est coupé à ses quatre angles et creusé sur ses faces dans Tordre 
corinthien, dans Tordre composite et dans Tordre ionique français* 

TALON. C'est une moulure dont le profil représente dans la partie 
supérieure une courbe convexe, et dans la partie inférieure une 
courbe concave. 

Dans les cinq premiers ordres d'architecture on emploie des talons 
dans l'entablement. 

TAMBOUR, VASE, CLOCHE ou PANIER. On donne l'un de ces 
noms À la masse du chapiteau corinthien. 

On appelle aussi tambour une enceinte de planobes ou de lambris 
disposés devant une porte pour empêcher le contact de l'air. 

TERME. Les termes sont des figures humaines, m^is qui appartiennent 
le plus ordinairement â la mythologie, telles que les Amours, les Nym- 
phes, les Pan^, les Faunes, les Sylvains. 
Les termes se terminent en gaines. 

TÈTE DE GÉNISSE. Dans l'architecture primitive, la métope était 
Touvertura carrée que laissai/Kit entre elles les solives du plandier 
placé au-dessus des colonnes. 
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On suspendait dans ces ouvertures, où régnait an vif courant d'air, 
les tètes des victimes que Ton avait sacrifiées aux dieux. Telle est 
rorig;ine des tètes de génisse ou des squelettes de tètes de génisse qui 
ornent souvent les frises dans l'ordre dorique. 

HGETTE. On appelle tigettes dans le chapiteau corinthien ces tiges ou 
cornets cannelés d'où sortent les volutes et les hélices. 

TRÉPAN. On appelle trépan une petite machine simple et ingénieuse 
servant i forer. 

TBIGLYPHES. On appelle triglyphe un (nmement dans la frise de 
Tordre dorique. Cet ornement représente l'extrémité des solives placées 
entre l'architrave et la corniche; il figure les entailles faites à la hadie, 
à l'extrémité de la solive. 

Le triglyphe est composé de deux petits canaux en anglet et de deux 
anglets équivalant à un troisième canal ou glyphe. 

Le mot triglyphe signifie trois glyphes. 

Le triglyphe doit être à plomb sur chaque colonne. 

Dans l'ordre dorique grec, l'entre-colonnement donnait lieu à placer 
un triglyphe et deux métopes. 

TEINGLB. On appelle tringle une petite moulure plate qui termine le 
triglyphe à sa partie inférieure où pendent les gouttes. 

TRUMEAU. Cest une partie de mur de face comprise entre deux baies 
de porte ou entre deux croisées. 

On appelle aussi trumeau le parquet de glaces dont on coupe les 
entre-deux de portes ou de croisées. 

VASES DE HÉDIOS. Après bien des recherches, nous avons constaté 
que le vase de Médicis était un vase grec dont la forme plut aux Blédi- 
cis , qui en firent un grand usage dans la décoration de leurs palais et 
de leurs jardins. 

VASES ÉTRUSQUES. Cest à tort que l'on appelle vases étrusques 
des vases grées. L'origine de cette appellation remonte aux premiers 
savants qui ont donné la description des vases grecs et qui les ont 
considérés mal à propos comme des monuments de l'art étrusque. 

Les Grecs et les Romains ont déployé une grande magnificence dans 
la fabrication des vases en terre cuite. 

VIS l^ARCHUWfcDE. On appelle vis d'Archimède une machine très- 
employée pour épuiser l'eau dans des fondations ou dans des travaux 
de terrassements. L'intérieur de la vis est composé de petites plan- 
chettes imbriquées et inclinées en hélice formant une vis semblable 
aux filets des vis métalliques. Sa surface est en planches, couverte 
d'un enduit goudronné. 

VMiUTE. C'est un enroulement en spirale que Ton su(^)ose imité de 
réooroe roulée du bouleau. 
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La volute appartient au chapiteau de Tordre ionique. 
La volute s'applique au décor et à l'omement. 

VOUSSOIR. On appelle vouseoirs les pierres taillées qui concourent à 
former le dntre d'une voûte. 



MANSART. François Mansart naquit à Paris, en 4598, d'une £ainille 
originaire d'Italie. Il mourut en 4666. Il a restauré le château de 
Blois. La reine Anne d'Autriche lui confia l'érection du Yal-de-Grftce. 
Il est l'inventeur des combles dits combles à la Mansart ou mansardes, 

MANSART. Jules Hardouin, dit Mansart, était neveu de François Man- 
sart dont il eut les leçons et dont il voulut porter le nom pour lui té- 
moigner sa reconnaissance. Ayant eu le bonheur de plaire à Louis XIV 
autant par ses talents que par la vivacité de son esprit, il fut chargé 
des travaux les plus considérables. Il éleva les châteaux de Marly et 
du grand Trianon ; il fit à Paris la place Vendôme et la place des 
Victoires ; mais ce qui a rendu son nom glorieux, c'est la construction 
du palais de Versailles et de l'hôtel des Invalides. Il mourut avec une 
immense fortune en 4708. 

PERRAULT. Claude Perrault, né à Paris en 4643, mort en 4688, fut 
d'abord médecin, puis architecte. 

C'est lui qui a fourni les dessins et le plan du Louvre et de la ma- 
gnifique colonnade qui a rendu son nom à jamais célèbre. On lui doit 
encore l'Observatoire de Paris. 

C'est son frère Charles Perrault qui est l'auteur des Contes des Fies. 

PHILIRERT DELORME. Philibert Delorme, célèbre architecte fran- 
çais, naquit à Lyon vers le commencement du xvi« siècle, et mourut 
à Paris en 4577. 

Il étudia les principes de son art en Italie^ et revint en France, où 
il fut présenté à Henri II par le cardinal du Bellay. Bientôt il fit les 
plans du château d'Anet et du château de Meudon. Sous Catherine 
de Médicis, il fit le plan du palais des Tuileries, dont il fut nommé 
gouverneur. 

11 a laissé un traité intitulé : Nouvelles inventions pour bien bâtir 
et à petits frais, Paris, 4564. 

VIGNOLE. Vignole est un architecte né à Vignola, et dont le nom est 
Jacques Barozzio. U naquit en 4507 et mourut en 4573; il étudia 
longtemps â Rome, séjourna deux ans en France, et revint en Italie, 
où il construisit plusieurs édifices remarquables. C'est â lui qu'on 
s'adressa pour avoir les plans du palais de l'Escurial. Cest à Vignole 
que l'on doit les véritables règles de Tarcbitecture. 



IM DlGnONNAIRE EXPLICATIF. 

Il a publié iiii TraiU dé perspective et un Traité des tinq ordres, 
MM. Lebas et Debrel ont demie une édition des oBUTree de Vigoole, à 
Paris, 4S45 et années suivantes. 

wnmUVB. Yitniye est un architecte romain qui virait sous Auguste. 
On a de lui un traité sur Farchitecture en dix livres, dédié à Auguste. 
Cet ouvrage est très-précieux, parce qu*il nous &it connaître l'état de 
l'architecture chez les Romains. On reproche à Vitnive un pea d'obs- 
curité et de sécheresse. 

Les meilleures éditions de Vitruve sont celles de Rode, à Berlin, 
4804 et 4S02, 2 volumes in-i<»; et de Schneider, à Leipzig, 4808, 
i volumes in-S®. 
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